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PRÊTS 
aux agriculteurs 

sinîs 

la Gavomme 
a la M*oirc. 

ha Chambre d'Agriculture nous 
communique: 

Dans sa séance du 10 mai 1939, le 
Conseil Général a décidé de faire un 
gros effort peur venir en aide aux 
agriculteurs victimes fies gelées de 
décembre 193S ei. dont la situation 
est, pour beaucoup d'entre eux, extrê-
mement critique. 

L'Assemblée Départementale a dé-
cidé de venir à leur secours en les ai-
dant à emprunter l'argent dont ils 
pourront avoir besoin en s'adressant 
soit au Crédit Agricole, soit aux Cais-
ses Rurales. 

Pour cela, sous certaines conditions, 
il accordera une bonification d'inté-
rêts en prenant à sa charge le paie-
ment dje 2 1/2 % sur les intérêts qui 
seront dûs par leJ emprunteurs, jus-
qu'à concurrence d'une somme de 
quatre millions pour l'ensemble du dé-
partement. 

Si les cultivateurs désiraient em-
prunter plus de quatre millions, ils 
bénéficieraient à concurrence de cette 
somme de la bonification d'intérêts, 
celle-ci étant répartie au prorata des 
demandes. Le res' : de l'argent dont 
Ils pourraient avoir besoin leur étant 
fourni au taux normal (4 %). 

Pour bénéficier de ces prêts, il faut: 
faire la demande de prêt AVANT LE 
PREMIER JUIN); 
avoir fait dans les mairies une décla-
ration de pertes en temps voulu. 

Le maximum de prêts qui sera ac-
cordé avec bonification sera de; 
8.000 francs par exploittaion; 
et de 1.000 francs par hectare sinistré, 
étant entendu que les surfaces infé-
rieures à un hectare compteront pour 
un hectare. 

La Bonification d'intérêts jouera 
pendant trois ans, c'est-à-dire que jus-
qu'en 1941 inclus, les Agriculteurs bé-
néficieront de la ristourne de 2 1/2 %. 

Nous conseillons aux cultivateurs 
désireux d'emprunter de donner leur 
nom, le plus tôt possible, soit aux 
caisses rurales, soit aux caisses de 
Crédit Agricole, car à partir du PRE-
MIER JUIN 1939, il ne sera plus ac-
cordé de prêts donnant droit à la bo-
nification d'intérêts. 

Une visite des agriculteurs 

du Lot-et-Garonne au pays nantais 

Un brin de causett 

De toutes les réformes demandées 
par I'U.N.S.A. le prêt au mariage est 
peut-être celle qui contient les plus 
riches possibilités de relèvement. Elle 
est mieux qu'un remède à un mal 
présent. Elle prépare l'avenir. 

, Il faut, et de toute urgence, donner 
des allocations familiales aux familles 
paysannes pour les replacer au niveau 
de toutes les familles française.s 

Mais il faut aussi penser à la Fran-
ce de demain et c'est le prêt au ma-
riage qui la fera forte et respectée. 

Le prêt au mariage a fait ses 
preuves à l'étranger. Pour ne citer que 
l'Allemagne, le nombre des mariages, 
en 4 années s'est accru de 28,7%; 

celui des naissances de 24%. Les plus 
hautes autorités démographiques s'ac-
cordent à en attribuer, pour une large 

' part, le mérite au prêt au mariage. 
L'U.N.S.A., c'est-à-dire ses Unions 

Régionales, ses Syndicats locaux, a 
demandé que le prêt au mariage soit 
institué pour la jeunesse paysanne en 
premier lieu. 

Ce n'est pas un tour de faveur, c'est 
un tour de justice : 

parce que la paysannerie a toujours 
été tenue à l'écart des lois sociales ; 

parce que la paysannerie est la 
classe sociale la plus nombreuse ; 

parce que la paysannerie a toujours 
été le grand réservoir d'hommes, mais 

' qu'elle ne pourra plus continuer à 
l'être si elle est maintenue dans une 
situation économique inférieure. 

LU. N. S. A. a également demandé 
qu'un prêt plus important soit consen-
ti aux jeunes paysans et aux jeunes 
artisans désireux de s'établir parce 
que, outre les dépenses communes à 
tous les jeunes ménages, ils ont à fai-
re face à des dépenses professionnel-
les. 

Le prêt au mariage, tel qu'il est 
conçu par le syndicalisme paysan, en-
rayera la dénataiité, enrayera l'exode 
rural et, en ouvrant aux jeunes Fran-
çais une autre voie que celle de la 
prolétarisation il fera une nation 
d'hommes indépendants et audacieux. 

Le prêt au mariage montrera au 
monde que la France n'est pas une na-
tion de vieux, qu'elle se ressaisit et 
qu'elle garde une claire vision de son 
Bestin. 

H. N. S., 

Lundi dernier, une importante délé-
gation d'agriculteurs du Lot-et-Ga-
ronne nous rendit visite au Pays nan-
tais. Ce voyage d'études était orga-
nisé par la Société Nationale des Che-
mins de Fer, en collaboration avec les 
directions des Services Agricoles et 
Chambres d'Agriculture du Lot-et-
Garonne, de la Loire-Inférieure et du 
Loir-et-Cher. Nous eûmes le plaisir 
d'accompagner en partie cette déléga-
tion et de lui faire les honneurs de 
nos belles régions productrices. 

Hélas! Elle ne disposait que d'une J 
journée —■ d'une belle journée printa- j 
nière, qui prouva à nos hôtes qu'au 
nord de la Garonne on pouvait encore 
jouir d'un gai soleil. Malgré un léger 
retard sur l'itinéraire prévu, cette 
journée s'acheva sans encombre et 
fructueuse d'enseignement. 

Elle débuta, de bon matin, par des 
visites de cultures fruitières et maraî-
chères, en compagnie de M. Bardoul, 
président de la Fédération des Maraî-
chers Nantais, chez M. Daguin, che-
min du Fromenteau, puis chez MM. 
Loiret et Biais, coteaux de Sèvres, 
dont les tenues firent l'admiration des 
visiteurs. 

Poursuivant sa route la délégation 
visita les Etablissements Cassegrain, 
Conserves alimentaires, à Vertou, et 
prit la direction du vignoble... De 
nombreuses haltes et visites de chais 
auraient été nécessaires pour familia-
riser les Lot-et-Garonnais avec notre 
beau vignoble et son vin, le Musca-
det. Mais l'itinéraire très strict, ne 
comportait que deux arrêts-dégusta-
tions : chez M. Charpentier, à la Cha-
pelle-Heulih, et chez M. Pierre Lus 
seau, en son beau cellier de la Galis 
sônnière. De nombreux toasts furent 
portés par les personnalités présentes 
et l'on reprit la route, le chemin des 
écoliers, à travers les vignobles des 
bords de la Sèvre, par Monnières 
Gorges et Clisson. 

Là, un substantiel déjeuner permit 
à nos hôtes de se restaurer et d'appré 
cier les fines spécialités de la Région 
Nantaise et Clissonnaise. M. Joseph 
du Gasset, retenu à Nantes au Conseil 
Général, s'était fait représenter par 
le sympathique Docteur Boutin. 

Le repas fut très cordial et des plus 
animés. Au dessert, M. de Camiran, 
au nom des vignerons, souhaita la 
bienvenue à ces agriculteurs du pays 
de d'Artagnan, de Cyrano... et du 
Meunier de Barbaste (Henri IV) qui 
vint jadis chez nous signer l'Edit de 
Nantes. M. Chaquin, directeur des 
Services Agricoles énuméra ensuite 
les principales richesses de notre pays 
(cultures, élevage, viticulture, etc.), 
département qui n'a d'inférieur que le 
nom! Puis M. Moreau, parlant au nom 

LA FÊTE DES MÈRES. — Par dé-
cision ministérielle, la « Fête Nationa-
le des Mères » est fixée à dimanche 14 

Mai. Une remise officielle des Médail-
les de la Famille Française aura lieu, à 
Nantes, à 14 h. 30, salle Colbert. 

DE PRIX DE VENTE DU LAIT A 
PARIS, après entente entre les asso 
dations de producteurs et le Comité 
de l'Union interprofessionnelle du lait, 
a été ramené à 1.80 le litre, à partir 
du 1" Mai... 

. « LES 24 HEURES DU MANS » 
disputent les 17 et 18 Juin sur le ma-
gnifique circuit de la Sarthe. Quaran 
te-neuf voitures françaises et étrangè 
res prendront part aux épreuves. Cel-
les-ci sont dotés de 100.000 francs de 
prix. 

A DRESDE se tiendra, du 6 au 
12 juin, le Congrès international 
d'Agriculture. Le Gouvernement du 
Reich y a invité toutes les nations; 
trente-neuf ont déjà envoyé leur par-
ticipation. Le Congrès s'occupera prin-
cipalement de la désertion des cam-
pagnes. 

AU MEXIQUE1 la rivalité entre les 
paysans bénéficiaires des répartitions 
ties grandies propriétés a provoqué une 
sanglante bataille près de Puebla, Six 
tisnts paysans avaient occupé les ter-
ritoires de la Coopérative des cultiva-
teurs. On compte 14 morts et 100 W«s-

hf«V800 <ayestationg ont été opérée», 

de la S.N.C.F. qui a organisé ce voya-
ge d'études, remercia comme il con-
venait les personnalités présentes et 
tira les conclusions qui s'imposaient. 

A 15 heures, la délégation reprenait 
la direction de Nantes, pour visiter, à 
la Guilmochère, un élevage Maine-An-
jou, puis les Etablissements J.-J. Car-
naud et Forges de Basse-Indre et en-
fin les usines de conserve Amieux Frè-
res, universellement réputées. 

Au cours de ces pérégrinations, 
nous avons pu nous entretenir avec 
ces agriculteurs du Lot-et-Garonne, 
la plupart petits propriétaires exploi-
tants et nous documenter sur leur ré-
gion. De ce département, nous ne 
connaissions que notre vieux cama-
rade, de la Myre Mory — aujourd'hui 
député d'une de ces belles circonscrip-
tions agricoles ■— mais nous en igno-
rions toutes les richesses. 

Le Lot-et-Garonne est un pays de 
moyennes et petites cultures. Les fer-
mes ont de 10 à 15 hectares, générale-
ment et sont exploitées soit par des 
fermiers, des métayers, mais surtout 
par des propriétaires exploitants. C'est 
un pays aisé, de polyculture par ex-
cellence, qui pourrait se suffire à lui-
même. On y fait du blé (il s'est cons-
truit beaucoup de silos) du maïs (qui 
sert pour l'engraissement du bétail), 
des fourrages, du tabac de temps im-
mémorial, de la vigne et beaucoup de 
cultures fruitières. 

Parmi celles-ci, mentionnons : las 
pêches, les abricots, les poires et les 
prunes d'ente. Il y a dans le pays 
plus de 200.000 pêchers dont, parmi 
les meilleures variétés, nous citerons: 
la May Flower, Amusden, Mignonne 
Hâtive, Triumph, Alexander, l'Ange-
vine de Buzet, J.-H. Halle, Madeleine 
et Nationale. La pêche commence au 
15 Juin et se termine en septembre. 
A ce moment arrive le châsselas... qui 
détrône la pêche sur le marché. 

Comme vignes, on produit du vin 
pour la consommation. Les hybrides, 
les plants d'abondance ont remplacé 
les anciens cépages, les vieux crus du 
pays. Mais les agriculteurs se sont 
lancés dans la production du raisin 
de table, entre autre du chasselas do-
ré de Praysas et de Port Sainte-Marie 
qui trouve sur Paris d'excellents dé-
bouchés. 

On cultive, dans la région de Ville-
neuve-sur-Lot et la vallée du Lot, 
beaucoup de petits pois, des haricots 
verts, des artichauts et des asperges. 
Les tomates se font dans les vallées 
de la Garonne et du Drop. 

Toutes ces régions n'ont pas été at-
teintes cette année par les gelées. 
Aussi les prochaines récoltes seront 
belles. Quant aux petits pois, ils ont 
magnifiques et arriveront tous à la 
fois. Les premiers ont déjà été expé-
diés sur Paris le 29 avril et sont ven-
dus de 350 à 375 francs les 50 kilos, 
départ. Le 6 Mai, d'autres expéditions 
se sont faites au prix de 240 francs 
les 50 kilos (on compte là-bas aux 
100 livres). Il s'agit de pois pour la 
consommation. La campagne des pe-
tits pois pour la conserve débutera 
vers le 25 Mai. A ce moment, les agri-
culteurs livreront leurs marchandises 
aux usines locales de Villeneuve et de 
Casseneuil qui achèteront toute la 
production jusqu'en septembre. 

- Deux usines de conserves travail-
lent spécialement la viande et le cas-
soulet. Un de nos interlocuteurs four-
nit personnellement, à l'une de ces 
usines, près de 6.000 kilogrammes de 
viande par semaine. Ces viandes sont 
payées, selon qualité, de 3 à 7 fr. le 
kilo. 

Beaucoup d'animaux sont aussi ex-
pédiés abattus sur Paris. Ces expédi-
tions se font par auto-camions, qui 
prennent la viande à l'abattoir et 
l'amènent directement aux Halles de 
Paris. 

Comme race bovine, c'est la race 
Garonnaise, plus ou moins métissée de 
Bazannaise ou de Limousine. Chaque 
propriétaire a maintenant dans son 
exploitation 2 ou 3 vaches laitières, 
de race Bordelaise, plus ou moins 
croisée de Normand. 

Signalons encore qu'on engrais»e 
beaucoup d'oies et que nous sommes 
au pays des foies gras et même des 
truffes. 

Enfin, le pays est peuplé d'Italiens, 
d'étrangers, voire de Vendéens et de 
Bretons, qui arrivent en colons, avec 
beaucoup d'enfants... Mais, chose cu-
rieuse, leurs enfants n'en n'ont plus 
après! Serait-ce dft à l'ambiance, au 
bien-être, qui semble favoriser ces ré-
gions plantureuse», dépeintes sommai-
rement par nos aftls d'un jour ? 

À propos 

R. Faivre. 

Les ennemis 
sont point tou-
jours hors de les 
frontières et y a 
point de lignes 
Maginot, ni de l'y fortifications na-
turelles, capabes 
de les empêcher 
de passer. 

Comme de jus-
te, l'est question des ennemis de nos 
cultures — ces « infiniments petits » 
qui nous boulversent et nous désar-
ment. Sans entreprendre de luttes 
sanglantes, y nous donnent bien du 
fil à retordre et nous causent chaque 
année des millions de dégâts. Comme 
si qu'on aurait point assez de mal 
pour gagner son pauvre pain ! 

. Y a guère de cultures qu'en 
soyent exemptes. A commencer par 
la vigne qu'avant connu, dampuis 
Noë, les pires invasions de papillons, 
de cochenilles, de pirales, de phil-
loxéras, de cochylis, sans compter les 
champignons, les pourritures, s pa-
rasites de toutes sortes. Le vigne-
ron, pour récolter du vin, avant de se 
transformer en chimisse, quérir tout 
un matériel de pompier, posséder 
tout un arsenal de drogues, afin d'es-
terminer ces bestioles et ces larves. 
Et c'est point pour plaisir qu'il sul-
fate ses vignes avec c'te fourniment 
su l'dos. 

Chez les arbres fruitiers, les pépi-
nières, les légumes, les fleurs; com-
me chez les textiles, les céréales, les 
plantes sarclées ou autres cultures, 
c'est du pareil au même, avec des 
millions d'<nscctrs, poilus connus ou 
inconnus, qu'on aimerait mieux voir 
ailleurs... 

Tous les savants, les aguernomes 
recherchent le meilleur moyen de 
s'en débarrasser. Ce qu'étiant 
point toujours commode I Y aurait 
d'abord, parmi les plantes, des varié-
tés qui seraient réfractaires à les ma-
ladies ■— comme certaines patates 
qui prendraient point le doryphore. 
Reste à les trouver. Et à savoir aussi 
si elles déplairaient point à la clientè-
le, aux vulgaires consommateurs que 
nous sommes ? 

Mais tout les recherches, les bat-
teries anti-parasites sont pointées, 
an'hui, vers l'acclimatation de cer-
taines espèces, animales ou végéta-
les, ennemies de nos ennemis. En 
somme c'est de l'homéoupatie, le 
traitement du mal par le mal, l'ester-
mination des méchants, par des pus 
méchants. Car tout être vivant ici-
bas, a son ennemi naturel et ses pa-
rasites. 

V'Ià perquoi on veut apprivoiser 
les insectes utiles, comme les larves 
des coccinelles, pour boulotter les 
pucerons et autres bêtes nuisibles. 
Tout comme on recherche les para-
sites du doryphore et ceusses de la 
cochylis et de l'eudêmis, des coche-
nilles et des hannetons. Recherches 
fort longues et délicates, mais qui 
devant être poursuivies dans le mon-
de entier. Car ces bétails connaissent 
point de frontières,- c'est même par 
leurs voyages qui sont pus redouta-
bles. 

Hureusement qui avant ces enne-
mis naturels et les oiseaux, précieux 
auxiliaires des hommes. Sans eux, la 
terre entière sériant recouverte de 
pucerons, de chenilles, d'insectes ra 
vageurs. Aucune culture, aucun vé 
gétal leur résisterait. Le pire des 
fléaux i 

Nous leur devons une fière chan-
delle. 

Nos pages spéciales : 

Cette semaine : 

- LUTTE -
CONTRE LES ENNEMIS 

DES CULTURES 

Un de nos vieux adhérents nous 
transmet les réflexions suivantes qte 
nous tenons à publier : 

Dans le numéro du 6 mai du Bul-
letin « Agricolo » a donné un très 
bon article sous le titre « Le blé qui 
lève ». 

Tout homme de bon sens comme 
lui a été frappé et réconforté par la 
journée de clôture du Congrès de la 
J.A.C. à Paris. Quand il dit « que 
vous avez pour mission de refaire la 
France paysanne, en relevant la 
vraie morale chrétienne que la caren-
ce de quelques générations à moitié 
aveuglées par de faux problèmes, in-
toxiquées par des sophismes, avaient 
laissé s'éteindre pour le péril de la 
France et du monde », il a parfaite-
ment raison. 

Mais il faut dire aussi les qualités 
que vous possédez, et qui vous per-
mettront de vous défendre de ces so-
phismes. 

Cultivateurs, travailleurs de la 
campagne, vous n'aurez jamais de ré-
pit ; vous ne serez jamais en repos, 
il vous faudra toujours avoir l'œil à 
tout, l'esprit en éveil et toujours lut-
ter. 

Cet effort constant vous donne une 
supériorité et il vous donne aussi ce 
fond de bon sens inaltérable que l'on 
ne peut vous discuter. Quelquefois 
battu par les éléments, vaincu même, 
voU's n'êtes jamais découragé ; l'an-
née suivante il faudra recommencer, 
et vous le ferez toujours avec l'amour 
de votre travail, de bon cceur, pour 
vivre certes, mais aussi pour nourrir 
les autres. Vous avez droit à la re-
connaissance que l'on ne vous donne 
pas ou que l'on vous marchande. 

Votre effort d'observation, de juge-
ment, doit être constant ; rien n'est 
machinal, tout est intelligence en vos 
travaux ; rien n'est la même chose 
d'une année, d'une saison à l'autre, 
votre esprit constamment en éveil doit 
souvent décider très vite avec les sai-
sons, avec les éléments, avec vos ter-
res, avec les épidémies, les invasions 
d'insectes, les arrivées subites de ma-
ladies cryptogamiques. 

Bon et vrai paysan de France, il 
vous faut savoir beaucoup de choses 
et, parce que souvent l'on ne peut 
comprendre votre savoir, on le mépri-
se ; mais là encore vous êtes le plus 
fort ; vous renvoyez ce mépris à ce-
lui qui vous l'adresse en riant de son 
ignorance, car vous êtes un sage. 

Oui, vous êtes forts dans ces luttes 
contre les ennemis de vos travaux, et 
les années qui viennent de passer sa-
vent combien ces ennemis sont nom-
breux et redoutables. 

Il faut que les hommes qui ne sont 
pas de la terre sachent qu'il est plus 
difficile de conduire une ferme que de 
faire un maçon, un mécanicien, un 
tourneur qui, lui, fait toute l'année la 
même pièce, ou que l'ouvrier d'usine 
qui, pendant 365 jours, fait le même 
geste pour aider la machine qu'il con-
duit. 

Oui, vrai cultivateur de la terre, il 
vous faut plus d'intelligence pour soi-
gner vos semailles qu'à un agent de 
ville pour lever ou abaisser son bâton, 
ou qu'à un douanier pour surveiller 
les côtes de France ; non pas que ces 
hommes soient à dédaigner ou à mé-
priser, le travail qu'ils font est utile, 
mais il reste avec sa valeur, et la vô-
ter avec la sienne. 

Sachez-le bien et dites-le à vos fils, 
si le labeur demande peine et coura-
ge, il est le plus beau et peut-être au-
jourd'hui le seul capable de donner à 
l'homme un peu de liberté et de lui 
conserver toute sa dignité. 

Il faut que vos fils restent à la 
terre, il faut qu'ils sachent les misè-

res des villes ,; il ne faut pas les lais-
ser s'illusionner par des salaires d'u-
sine qui peuvent les tenter, mais qui 
laissent tant de déceptions ; la paie 
semble forte tous les quinze jours ou 
tous les mois, mais qu'en reste-t-il au 
bout de quelques jours ? rien, abso-
lument rien, tant les exigences sont 
grandes à la ville : tout y coûte très 
cher, rien ne s'y récolte, il faut tout 
acheter Et puis, combien de misères 
cachées! Et la santé? ne les voyez-
\'ous pas revenir chez vous, hâves, 
blafards, heureux de cet air pur qui 
leur manque tant. Congés bien courts, 
et ne sont-ils pas tristes quand il leur 
faut reprendre le travail de l'usine, 
travail de nuit, travail en équipes, 
travail épuisant. Ils s'intoxiquent dans 
les usines d'engrais, dans les acides, 
sur les fours, dans les chaufferies. 

Leurs distractions ne sont que fac-
tices: café, où ils s'usent et perdent 
leur temps en de vaines discussions, 
cinémas où ils se contaminent, tout 
cela ne leur laisse ni souvenirs, ni sa-
tisfactions. Leur seul plaisir: recom-
mencer, se perdre un peu plus, puis-
qu'ils n'ont pas d'autre moyen d'utili-
ser leur temps perdu. 

Vous, au moins, paysans de France, 
tout ce qui vous entoure vous inté-
resse, et vous occupe à tout instant. 
Vos champs, vos récoltes, vos arbres, 
vos bois, sont vos distractions. Vous 
y trouvez votre satisfaction du tra-
vail bien accompli, et quelquefois en-
fin une récompense. 

Cultivateurs ,aimez votre terre de 
France; elle est la plus belle du mon-
de; faites-là aimer à vos fils. Elle fait 
envie à tous les peuples, et s'il le fal-
lait, ce sont encore les travailleurs 
de notre sol qui seraient les premiers 
à la défendre. 

SOCIÉTÉ DES COURSES 
DE NANTES 

La Société des Courses de Nantes 
donnera ses trois réunions habituelles 
de la semaine de l'Ascension: le Di-
manche 14 Mai, le Jeudi 18 Mai et le 
Dimanche . 21 Mai. 

Le Dimanche 14 Mai: 80.100 francs, 
avec le Prix de l'Ancien Derby de 
l'Ouest, au galop, de 37.200 frs. 

Le Jeudi de l'Ascension 13 Mai, la 
grande journée traditionnelle, avec 
150.000 francs de prix: Le Grand Prix 
de la Société des Courses, au galop, 
51.750 francs; le Prix Barbe-Bleue, 
steep!e-chase, 45.300 francs; le Prix 
du Gâvre, grand cross, 20.000 frs. 

Le Dimanclie 21 Mai: 67.010 franc3, 
avec le Prix du Bois-Rouaud, au ga-
lop, 16.000 francs, et le Grand Prix 
de la Loire, au trot attelé, de 20.000 
francs. ' 

Les engagements reçus sont nom-
breux et d'excellent ordre. D'excel-
lents chevaux de Paris, du Midi et de 
Province sont annoncés pour disputer 
les Courses de Nantes. 

Les Courses commenceront chaque 
jour à 14 heures. 

Le Pari Jumelé, qui a si bien réussi 
le Dimanche 23 Avril, fonctionnera à 
nouveau. 

Pour remercier les cinq grandes 
Sociétés Parisiennes, qui ont accordé 
à la Société des Courses de Nantes 
une magnifique subvention à l'occa-
sion du Sweepstake du Grand Prix 
de Paris, des bureaux de vente de 
billets de la Loterie Nationale seront 
aménagés au Pesage et à la Pelouse, 
les 14, 18 et 21 Mai. ■ 

La vente des billets sera faite par 
la grande Banque Nanta!se: « Le Cré-
dit Nantais ». 

DEUX MANIFESTATIONS 

OU MUSCADET ye-flenen 

au Loroux-Bottereau 
ont remporté un très vif succès 
Toute la presse quotidienne a parlé 

du second Rallye Aérien du Muscadet, 
organisé par l'Aéro-Club de l'Atlan-
tique, que préside M. Henri Paland et 
l'Union des Producteiirs, dirigée par 
nos amis, MM Leconte et Verlynde. 

Qu'il nous soit permis de souligner, 
à notre tour, l'importance de ce Ral-
lye. Du point de vue sportif, cette 
épreuve nécessite de la part des con-
currents un entraînement, une endu-
rance, voire une certaine témérité. Un 
malencontreux orage fit craindre quel-
ques défections, mais il n'en fut heu-
reusement rien et c'est une trentaine 
d'équipage3 qui se posèrent, samedi 
dernier, sur notre bel aérodrome de 
Château-Bougon. 

Du point de vue de propagande, pour 
notre pays et pour notre vin, cette ma-
nifestation, comme tant d'autres, ne 
peut lue contribuer à les faire connaî-
ttre et apprécier à ces touristes aisés, 
venus à tire d'ailes des quatre coins 
de la France. 

AU CONCOURS HIPPIQUE DE NANTES 

Un joK saut dans las épreuves <f obstacles pour, offjcier%. 

Le soir, dans les vastes celliers de 
la Mercredière, chez M. Maurice Gar-
nier, en plei/i cœur au vignoble, un 
banquet excellemment servi... et arro-
sé de Muscadet, réunissait aviateurs, 
aviatrices et personnalités viticoles 
soit environ 200 joyeux convives. 

La gaieté y fut telle qu'elle ne tar-
da pas à devenir débordante, le mus-
cadet aidant, et dès le milieu du repas 
les convives étaient déchaînés. 

Si, l'après-midi, on n'avait pas — 
et fort heureusement ■— « cassé de 
bois », il. n'en fut pas de même pour 
les assiettes et les verres, ce qui est 
moins grave 

Et l'on dit que certains aviateurs 
virent se lever l'aube d'une journée 
qui s'annonçait magnifique sans avoir 
eu besoin de mettre des vêtements 
de nuit. 

Cependant, presque tous furent fi-
dèles, le lendemain matin, au rendez-
vous.-

On monta en voiture et l'on prit à 
nouveau le chemin de La Haie-Fouas-
sière, pour s'y arrêter cette fois, car 
M. Verlynde et son Conseil municipal 
avaient tenu à recevoir les touristes 
aériens. 

Premiers verres de muscadet; ils ne 
devaient pas être les derniers, car non 
seulement les aviateurs devaient par-
ticiper à la journée du vin au Loroux, 
mais on les attendait auparavant à 
Vallet. 

Là: seconde tournée de muscadet, 
après un défilé musique en tète, sous 
la conduite du maire, M. Huet; de 
M. Gaborit, son adjoint, conseiller gé-
néral, et de M. Sautejeau, maire de 
la commune voisine et amie du Pallet. 

LA JOURNÉE DES VINS 

On ne saurait parler de la Journée 
des vins sans y associer le « Rallye 
Muscadet », et c'est pourquoi, au dé-
but de ce compte-rendu, nous avons 
P-:r!é du dîner du samedi soir, mais 
cependant la « Journée des vins » n'a-
va't pas été organisée à la seule in-
tention des aviateurs. 

On sait d'ailleurs qu'elle constitue, 
au Loroux, une tradition désormais 
solidement ancrée; aussi, étant don-
né la réussite des journées, les année» 
précédentes, le programme était-il de-
meuré Immuable. 
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LUTTE CONTRE LES ENNEMIS DES CULTURE 
Les bouillies insecticides 

- arsenicales 
Voici l'époque où les insectes, rava-

geurs de nos cultures maraîchères, 
fruitières et de nos pépinières, re-
commencent leurs méfaits. Il con-
vient donc de prendre, dès à présent, 
toutes les mesures utiles pour les 
combattre. Parmi les produits mis à 
Ut disposition des producteurs pour 
lutter contre 'les parasites, figurent 
en première ligne les produits arse-
nicaux. Us constituent l'un des 
moyens de défense les plus efficaces 
contre le doryphore, le carpocapse, 
les chenilles défeuilîantes (hypono-
mentes, cheimatobies, bombyx, etc.), 
l'eudémis, la cochylis, et, éventuelle-
ment, contre les papillons ennemis 
des arbres d'ornement, des pépinières 
et jeunes plantations forestières, de 
l'osier. 

L'arsenic s'emploie sous la forme 
de sels insolubles : arséniate de 
plomb, arséniate d'alumine, arséniate 
de chaux. Ce' dernier produit exige 
des précautions spéciales quand on 
l'emploie pour protéger les arbres 
fruitiers, car il y a risque de brûlu-
res. On utilise également des prépa-
rations à base d'acéto-arsenite de cui-
vre. 

Ces différents sels s'utilisent en di-
lutions dans une proportion variable 
selon le ravageur à combattre et la 
concentration des produits commer-
ciaux utilisés. Pour le doryphore, on 
conseille des doses de 1,2 à 2 % si 
l'on veut obtenir un résultat persis-
tant et éviter des échecs causés, en 
particulier-, par des éclosipns échelon-
nées de l'insecte. Pour les arbre3 
fruitiers, la dose sera moindre, envi-
ron 1 °/0 On augmentera l'action de 
l'a.rsenic par l'adjonction au produit 
d'un adhésif et d'un mouillant. 

Les produits sont mis à la disposi-
tion des producteurs en poudre ou tn 
pâte. La pâte, plus facile à délayer 
et surtout à fabriquer, a constitué 
pendant longtemps la forme la plus 
communément employée. Les poudres 
ont pris plus d'importance aujour-
d'hui parce qu'elles sont plus concen-
trées, et finalement plus commodes 
d'emploi • 

Les traitements sont à faire dès 
maintenant si l'on constate l'appari-
tion de chenilles défeuilîantes. Contre 
le carpocapse, on peut attendre le dé-
but de juin dans la région parisienne. 
Rour le doryphore, les traitements 
sont à faire dès qu'apparaissent les 
premières larves, c'est-à-dire en mai 
ou en juin, suivant les réglons. Enfin 
la cochylis et l'eudémis sont à com-
battre au voisinage de, la floraison 

la vigne." 
Rapelons que l'on a toujours avan-

tage à effectuer des traitements pré-
coces, car les jeunes larves sont plus 
sensibles, plus vulnérables et parce 
qu'elles n'ont pas eu le temps de faire 
beaucoup de dégâts. 

Une expérience déjà longue de l'em-
ploi des arsenicaux donne toute sécu-
rité en ce qui concerne leur emploi, à 
la condition, bien entendu, d'obser-
ver un certain nombre de précau-
tions que des décrets successifs ont 
précisé. Citons les principales de ces 
dispositions : 

Les personnes qui détiennent les 
préparations arsenicales, soit en vue 
da la vente, soit en vue de leur em-
ploi, doivent les renfermer dans des 
armoires, ou dans des bocaux où 
n'ont pas librement accès les person-
nes étrangères à l'établissement; les 
armoires ou bocaux ne doivent conte-
nir aucune substance destinée ou pou-
vent servir directement ou indirecte-
ment à l'alimentation de l'homme ou 
des animaux. 

Aucune vente des dites substances 
ne peut être consentie qu'au profit 
d'une personne âgée de 18 ans au 
moins, connue du vendeur ou justi-
fiant de son identité. 

Ces substances ne peuvent être dé-
livrées que contre un reçu daté et si-
gné de l'acheteur ou de son représen-
tant et mentionnant son adresse et sa 
profession. Ce reçu peut être rempla-
cé par une commande écrite, datée et 
signée de l'aeheteur ou de son repré-
sentant et indiquant sa profession et 
son adresse. 

L'emploi des composés arsenicaux, 
quels qu'ils soient, est expressément 
interdit dans les cultures maraîchères 
et fourragères, ainsi que pour le 
chaulage des grains et la destruction 
tles mauvaises herbes dans les allées 
des jardins et dans les cours et ter-
rains de sport. 

Le» traitement» par les composés 
arsenieaux en pulvérisation et en ba-
dlgeonnage sont interdits dans les vi-
gne», vergers et autres plantations où 
sont faites de» cultures intercalaires 
maraîchères et potagères. 

Les dits traitements sont autori-
sés pour : 

1) Les vignes de la fin des vendan-
çes au début de la véraison ; 

2) Les pruniers, pêchers, aman-
diers, de l'époque qui suivra la récol-
ta totale des fruits jusqu'à cinq se-
maines après la floraison ; toutefois, 
au moment de la floraison, les trai-
tements seront suspendus; 

3) Les cerisiers, abricotiers, de l'é-
poque qui suit la récolte totale des 
fruits jusqu'à la fin de la floraison ; 

4) Les pommiers et poiriers, de 
1épqoue qui suivra la récolte totale 
des fruits jusqu'à deux mois avant la 
récolte ; les traitements devant être 
suspendus au moment de la florai-
son ; 

5) Les oliviers, du 1er juin jus-
qu'au début de la véraison. 

En aucun cas, les produits ne de-
vront être répandus à l'état sec su*-

le» plante». 

On évitera tout accident à la con-
dition de bien observer les recomman-
dations suivantes : 

1) N'utiliser pour la préparation 
des produits que des ustensiles géné-
ralement affectés à cet effet et en 
particulier ne jamais se servir de ba-
quets ou vaisselle pouvant recevoir 
des aliments pour l'homme ou les ani-
maux ; 

2) Après usage, vider les produits 
non utilisés sur un sol nu et recou-
vrir la terre ; éviter avec le plus 
grand soin le voisinage des mares, 
des chemins qui pourraient être con-
taminés ; 

3) Bien laver ensuite les ustensiles 
utilisés ;• 

4) Revêtir de vieux vêtements pour 
le travail, les quitter pour manger; 

5) Ne pas manipuler les produits 
avec les mains, mais se servir d'un 
bâton pour mélanger ; 

6) Ne pas porter à la bouche les 
mains pendant le travail et avant de 
les avoir lavées consciencieusement. 

De telles prescriptions atteignent 
largement leur but en ce qui concer-
ne les exigences de l'hygiène. La ré-
glementation permet de laisser prati-
quement libre le commerce et l'em-
ploi des arsenicaux insolubles pour le 
plus grand bien de la culture. 

Les traitements 
d'assurance au vignoble 
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Comment lutter 
contre les hannetons 

Le moment est venu où les Stations 
d'Avertissements vont fournir aux vi-
ticulteurs des indications sur l'époque 
opportune des traitements au vigno-
ble. Dans nos régions septentrionales, 
les principaux ennemis à combattre 
sont: le Mildiou — particulièrement 
le Mildiou de la grappe sous la forme 
Rot Gris — et la Cochylis ou l'Eudé-
mis. 

Nous pensons que, quoi qu'il advien-
ne, et même lorsqu'aucune menace ac-
tuelle ne peut encore être prévue, 
certains traitements préventifs doi-
vent être appliqués. Ce sont les trai-
tements dits d'assurànce. Nous esti-
mons qu'ils sont à la base de la dé-
fense du vignoble et que ce serait une 
faute que de ne pas les exécuter cha-
que année. Le praticien doit e,n effet 
savoir qu'il faut, pour lutter efficace-
ment et économiquement, considérer 
non seulement l'agent de la maladie, 
cryptogame ou insecte, mais encore 
révolution des organes de la vigne 
qui peuvent être envahis, qui devront 
par suite, recevoir les traitements et 
seront plus ou moins accessibles, sui-
vant le #as, aux jets liquides. Or, la 
période est relativement courte pen-
dant laquelle les jeunes grappes ou 
'« mannes » sont faciles à couvrir de 
produits anticryptogamiques ou insec-
ticides, et la défense de la grappe, 
autrement dit de la récolte, importe 
au premier chef. 

Ces considérations nous amènent à 
vous parler des traitements d'assu 
rance, à vous dire leur origine et la 
façon de les mettre en pratique. Nous 
vous indiquerons ensuite quels sont les 
moyens complémentaires de défense 
qui doivent être appliqués en temps 
opportun pour être efficaces. Pour 
l'exécution de ces traitements complé-
mentaires, les avertissements ren-
dront alors de précieux services. 

Voici l'époque où commencent à 
apparaître les vols de hannetons, c'est 
donc le moment d'engager la lutte 
contre ce redoutable ennemi de nos 
cultures. C'est particulièrement le cas 
dans les régions où ron annonce cette 
année le grand vol triennal. 

On sait que le hanneton apparaît 
pendant plusieurs semines au prin-
temps, qu'il se nourrit de feuilles, que 
les femelles très prolifiques se mettent 
à pondre en terre 15 jours après le 
début du vol, que les œufs éclosent au 
bout de 4 à 5 semaines et donnent 
naissance aux vers blancs qui évoluent 
ensuite en 3 ans, aux dépens de nos 
cultures. C'est donc à la fois à l'insec-
te adulte, aux pontes et aux vers qu'il 
convient de s'attaquer pour restrein-
dre les dégâts du parasite. 

PROCÉDÉS DE LUTTE 

Le hannetonnage, c'est-à-dire la ré-
colte des adultes au moment du vol, 
est extrêmement intéressant, surtout 
lorsqu'il est pratiqué dès qu'apparaî, 
sent les insectes, c'est-à-dire avant la 
ponte. 

On sait que les hannetons passent la 
nuit clans les arbres où ils se reposent, 
On profite de leur engourdissement, le 
matin, pour secouer les arbres où ils 
s'abritent et les recueillir dans de 
grandes bâches. On les détruit ensuite 
par ébouillantage ou avec du lait de 
chaux. 

On peut également prévenir l'appa-
rition des vers blancs en répandant 
sur le sol, au moment du vol, de la 
naphtaline brute essorée ou schistai-
nite. L'odeur dégagée par ce produit 
éloigne les femelles qui vont effectuer 
leur ponte ailleurs. On effectuera une 
première application à raison de 300 
kg. à l'hectare dès que l'on observera 
lea premiers accouplements de l'insec 
te et on procédera à une seconde appli 
cation à la même dose 10 à 15 jours 
plus tard. Il faut éviter que la naph-
taline brute ne vienne au contact des 
plantes délicates. Le procédé donne de 
tons résultats, mais il a l'inconvé-
nient de reporter chez le voisin ce que 
l'on ne veut pas chez soi. 

Restent les larves. Le ramassage 
lors des labours, principlement l'année 
qui suit le vol, permet de détruire un 
grand nombre de larves. On augmente 
le rendement du procédé en repiquant 
de place en place, des plantes préfé 
rées par l'insecte. Des laitues convien 
nent parfaitement. Dès que les racines 
sont atteintes, le pied se fane; il suffit 
de l'arracher pour découvrir le ver et 
le détruite. 

En terrain nu, là où doivent être 
établies des cultures de rapport: pépl 
nières, cultures, maraîchères et horti-
coles, les injections de sulfure de car 
bona dans le sol sont efficaces. L'opé 
ration s'effectue 3 à 4 semaines avant 
les plantations, à raison de 150 à 200 
kgs à l'hectare répartis dns 4 trous au 
mètre carré. Quand il s'git de semis, 
on abaisse 1 dose à 50-60 kgs à l'hec-
tare. 

Ajoutons que l'on a essayé de dé-
truire le» larves en les infectant, grâ-
ce à un de leurs parasites: le Cotrytis 
ténella, mais que le procédé n'a pas été 
très efficace étant donné la trop gran-
de diffusion des larves dans les 
champs. 

M. Régnier, directeur de la Station 
de recherche» j)*. Rouen, est en train 
de procéder à une série d'expériences 
sur lesquelles noua reviendrons et qui 
ont pour objet de mieux noue défen-
dre contre le hanneton» 

D'abord, quelle est l'origine des 
traitements d'assurance? Depuis plus 
de 30 ans que nous suivons attentive-
ment le développement du Mildiou 
dans le vignoble angevin, nous avons 
remarqué que la première invasion 
sous forme de taches blanches ne s'est 
jamais manifestée avant le 1" Juin, 
sauf une fois, le 31 Mai, en 1915. On 
sait, par ailleurs, que cette invasion 
primaire exige un délai de 7 à 10 
jours pour produire les taches blan-
ches du Mildiou, qu'il ne faut pas 
confondre, à cette époque, avec les 
taches blanches d'Efcnose ou Cloque. 
Il suffit donc que la vigne soit sul-
fatée vers le 20 Mai, dans nos régions, 
pour être traitée préventivement. La 
jeune grappe, qu'il s'agit avant tout 
de préserver, n'est pas encore cachée 
par les feuilles et elle peut être at-
teinte facilement par le jet du pulvé-
risateur. En outre, ses boutons flo-
raux commencent à se séparer, de 
sorte que la bouillie cuprique peut 
l'imprégner et atteindre les pédicelles 
par où pénètre le Rot gris. 

C'est également vers le 20 Mal que 
se produit le principal vol de la Co-
chylis et de l'Eudémis, dont les larves, 
comme on le sait, dévorent les grap-
pes. On pourra combattre du même 
coup ces deux insectes et le Mildiou, 
en mélangeant à la boullie bordelaise 
ordinaire, 1 % d'arséniate de plomb 
(arséniate diplombique, en pâte, par 
exemple). 

Remarquons aussi que nous som-
mes à une époque où la croissance de 
la vigne est rapide. De nouvelles feuil-
le» vont apparaître et, en 10 ou 15 
jours, la jeune manne ou « grappe en 
bouton » va doubler, ou tripler de vo-
lume. D'un autre côté, la naissance 
des larves d'ampélophages, qui com-
mence vers la fin de Mai, sous notre 
climat septentrional, va s'échelonner. 
Un second traitement à la bouillie 
cupro-arsénicale deviendra donc né-
cessaire, 8, 10 ou 12 jours après ?e 
premier, suivant l'allure du dévelop-
pement de la vigne. La grappe sera 
déjà un peu moins visible que lors 
de la première application; elle pour-
ra encore être atteinte par la pulvé-
risation et, ses boutons floraux étant 
bien séparés, elle retiendra convena-
blement le produit cupro-arsénical, 
même sans l'adjonction d'un mouil-
lant. Ce second traitement, exécuté à 
la fin de Mai ou au début de Juin, 
dans notre région, coïncide normale-
ment avec l'éclosion générale des 
larves de Cochylis et d'Eudémis. 

Des essais répétés pendant de nom-
breuses anrlées, effectués dans de 
nombreux vignobles, ont montré que 
ces deux traitements, bien faits, pré-
servent parfaitement la grappe du 
Rot Gris et détruisent une proportion 
élevée de larves de Cochylis et d'Eu-
démis (70 à 80 % ). Dans les mauvai-
ses années, ils assurent aux viticul-
teurs, sinon la totalité de la récolte, 
du moins une récolte et évitent un dé-
sastre. 

Ce sont, les traitements de base. 
Nous les estimons indispensables. Jls 
doivent être exécutés chaque année, 
bon an mal tin. 

Si l'année est chaude et sèche, ils 
peuvent suffire à la rigueur. SI l'an-
née est humide, Ils retarderont le dé-
veloppement de l'invasion primaire 
du Mildiou sur la feuille, lequel exige, 
comme on le sait, tout un ensemble de 
OifWnttanti») poMI pouvoir se produire 
et assureront, d ore» et déjà, la pro-
tection de la grappe. H» rendront 
beaucoup plu» facll» la défen»» ulté-

^rleure du feuillage. 
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Si le vigneron, comprenant bien 
leur extrême importance, s'applique 
à les faire avec soin, en inondant les 
jeunes grappes et les feuilles déjà ap-. 
parues, ce qui est facile, il pourra at-
tendre en toute sécurité, voir venir et 
proportionner, dans la suite, son ef-
fort aux menaces nouvelles. Nous 
avons bien des fois observé, dans les 
mauvaises années, que seuls les viti-
culteurs ayant fait les traitements 
d'assurance avaient une vendange sa-
tisfaisante. Car il est manifeste que 
ces deux traitements de la grappe, 
appliqués au seul moment où elle 
peut être facilement atteinte, facile-
ment imprégnée — boutons floraux et 
pédicelles — la préservent complète-
ment du Rot Gris et, dans une large 
mesure, du Rot Brun. 

Supposons maintenant que nous 
nous trouvions dans les plus mauvai-
ses conditions pour assurer la défense 
du vignoble; par exemple qu'à partir 
de Juin, le temps deviennent constam-
ment pluvieux. Dans ces conditions, 
le Mildiou de la feuille finira bien par 
apparaître, car les traitements d'as-
surance n'ont pu naturellement proté-
ger que les feuilles présentes au mo-
ment de leur application. Il nous fau-
dra alors exécuter quelques sulfatages 
supplémentaires qui, eux, n'attein-
dront plus pratiquement les grappes, 
mais seulement le feuillage. 

Les poudres cupriques trouveront, 
dans ce cas, leur utilisation. Nous en 
reparlerons une autre fols. 

Comment pratiquer les traitements 
d'assurance f 

Sous notre climat septentrional, la 
date du 20 Mal va nous servir de 
point de repère pour l'exécution du 
premier traitement. Cette date de-
vrait être avancée pour les vignobles 
méridionaux. 

Nous tiendrons compte, pour déter-
miner exactement, du développement 
de la grappe, lequel pourra occasion-
ner un lég'er décalage de quelques 
jours, avant ou après le 20 mai. 

Dans les vignobles qui ont souffert 
des fortes gelées de la fin de décem-
bre et des gelées plus récentes (30 
avril), qui ont causé d'Incalculables 
dégâts dans certaines réglons — no-
tamment dans le Saumurols — l'épo-
que des traitements d'assurance devra 
être retardée. Ces traitements pour-
ront même être supprimées dans les 
vignes qui n'auront pas repoussé « à 
fruit T>, mais dans ce cas seulement. 

Dans les cas normaux, nous ferons 
donc un premier traitement aussitôt 
que les premiers boutons floraux com-
menceront à se séparer. 

L'exécution annuelle des traite-
ments d'assurance ne permet pas seu-
lement de sauver la récolte du Rot 
Gris, forme très grave du Mildiou de 
la grappe, puisque le Rot Gris peut, 
en quelques jours, anéantir une ré-
colte, mais encore d'éteindre peu à 
peu les invasions de Cochylis et d'Eu-
démis. Il est possible de suivre cette 
diminution progressive des invasions, 
diminution consécutive aux traite-
ments d'assurance, en faisant, chaque 
année, dans des conditions identiques, 
le relevé des captures de papillons 
dans des pièges-appâts. C'est ainsi 
que le nombre des papillons d'Eudé-
mis capturés dans notre vignoble ex-
périmental de Belle-Beille, est passé 
entre 1930 et 1937, de 5.212 à 215 seu-
lement, pour 12 pièges-appâts. 

Depuis quelques années, nous n'a-
vons plus, dans ce vignoble, à souf-
frir des attaques de l'Eudémis. Les 
traitements d'assurance sont cepen-
dant continués. L'effort persévérant 
est indispensable si l'on veut, dans la 
pratique, obtenir un résultat certain. 

E. VINET. 
Directeur-Adjotnt de la Station 

Œnologique Régionale d'Angers. 

Soins à donner aux vergers 
i J -. ■ ' ". i ■ mm—.— ■ 

Arbres à pépins .* 
POIRIERS - POMMIERS 

-■■ ■■ 

En cette saison il faut, immédiate-
ment après la floraison — et nous es-
timons que pour certaines variétés 11 
est temps et peut-être même un peu 
tard — d'effectuer les traitements que 
nous allons désigner. 

Dans les vergers de pommiers et 
plantations de fruitiers, nous avons à 
combattre deux misères qui ne sont 
pas encore apparents, mais qui se 
trouvent dans les arbres à l'état la-
tent et qui se révéleront un peu plus 
tard sur lea fruits et sur les arbres 
eux-mêmes. C'est-à-dire qu'il faut dé-
jà songer au mal que va causer le ver 
du fruit <; Carpocapse » et la Tave-
lure. 

Ce ver du fruit dont le papillon va 
pondre bientôt sa larve au milieu des 
fleurs, se développera plus tard dans 
l'intérieur des pommes et poires pour 
les rendres véreuses, souvent inutilisa-
bles, en tous les cas impropres au 
commerce. 

La tavelure, maladie crytogamique 
des pommiers et poiriers, débute pen-
dant et immédiatement après la flo-
raison. Elle cause à la surface des 
feuilles et des fruits des taches d'un 
brun velouté; les feuilles qui en sont 
atteintes se déssèchent et disparais-
sent, les fruits sont tout déformés, la 

Lutte contre les maladies 
de la dégénérescence 
de la pomme de terre 

Un second traitement suivra auto-
matiquement le premier à 8-12 jours 
d'intervalle, suivant la vitesse de 
croissance de la vigne, car il importe 
que la grappe puisse encore être at-
teinte. 

On emploiera, à chaque traitement, 
une bouillie cupro-arsénicale. En ce 
qui nous concerne, nous avons recours 
à la bouillie bordelaise à 2 % de sul-
fate de cuivre, fortement alcaline, à 
laquelle nous ajoutons 1 % (1 kilog. 
par hecto) d'arséniate de p'omb, en 
poudre ou en pâte et délayé préala-
blement. La proportion de sulfate de 
cuivre pourrait être réduite à 1,5 %, 
dans les années sèches. 

La quantité de bouillie, lorsqu'on 
traite à dos d'homme, est de 4 à 5 
hectolitres au premier traitement et 
de 6 à 8 au second. 

On passera des deux côtés du rang 
si c'est nécessaire. 

Un ouvrier peut traiter, à dos, , sui-
vant le cas, de 1/2 à 1 hectare par 
jour. La pulvérisation doit être co-
pieuse, de manière à bien inonder 
grappes et feuilles. 

Dans les grandes exploitations où 
l'on ne peut pas recourir aux pulvé-
risateurs à dos, on emploiera des ap-
pareils à grand travail munis de lan-
ces à interrupteur tenues par des ou-
vriers. Les appareils à pression d'air 
ou à moteur donnent des résultats in-
téressants et permettent d'aller vite, 
mais la dépense de liquide est sensi-
blement plus importante : 10 à 12 
hectolitres de bouillie par hectare à 
chaque traitement. Il est vrai que, 
pour diminuer le prix de revient, on 
peut réduire la concentration en cui-
vre de la bouillie. Mieux vaut une pul-
vérisation très abondante avec une 
bouillie peu concentrée, plutôt qu'une 
pulvérisation parcimonieuse avec une 
bouillie riche en cuivre. 

Les traitements d'assurance visent 
donc avant tout la préservation de la 
récolte; mais il ne faut pas oublier 
qu'ils ne peuvent toujours suffire à 
conserver intact le feuillage dont le 
rôle, bien connu, est d'assurer la ma-
turation complète du finit et le bon 
aoûtement du bois. Quelques sulfata-
ges complémentaires avec une bouil-
lie cuprique sans arséniate de plomb 
seront donc nécessaires, dans la suite, 
si le temps est humide. 

Pour leur exécution, les postes 
d'avertissements guideront utilement 
les viticulteurs. 

Mais ce qu'il faut retenir, c'est que, 
pratiquement, les pulvérisations liqui-
des exécutées après les traitements 
d'assurance ne peuvent plus atteindre 
facilement les grappes si l'on ne pra-
tique pas un effeuillage, opération 
coûteuse et délicate, à laquelle le \i-

^ticuKeur se ïéuinim UitficiJasmeau 

La transmission des maladies de dé-
générescence de la pomme de terre se 
fait avec la plus grande facilité d'un 
pied malade à un pied sain. C'est là 
une constation bien établie et nous 
allons en tirer quelques déductions 
d'ordre pratique, d'une part, pour le 
producteur de plant; d'autre part, pour 
le cultivateurs contraint de renouve-
ler son plant. 

+ 

Dans ses cultures, le sélectionneur 
voit toujours apparaître, au milieu des 
piedg sains, et si peu soit-il, des pieds 
atteints de l'une ou l'autre maladie de 
dégénérescence. Ces pieds malades 
sont des foyers de contamination qui. 
de proche en proche, vont infecter les 
piedis voisins. Ceux-ci, l'année même, 
peuvent ne pas manifester de symptô-
mes suspects, mais leur descendance 
sera presque à coup sûr malade. 

Moins longtemps, resteront en pré-
sence lea pieds malades et les pieds 
sains, plus ceux-ci auront de chance 
d'avoir une descendance saine. La 
proposition inverse est tout aussi 
exacte. 

Il en résulte pour le sélectionneur 
la nécessité impérieuse de pratiquer 
l'épuration sanitaire de très bonne 
heure, dès que les symptômes de ma-
ladies sont visibles, c'est-à-dire peu de 
temps après la levée et même dèsè Ja 
levée. 

Il y a lâ une règle fondamentale et, 
faute de s'y conformer, certains sélec-
tionneurs enregistrent des insuccès qui 
leur paraissent inexplicables. 

Bien entendu, l'arrachage très pré-
coce des pieds malades ne supprime 
pas la nécessité de passer ultérieure-
ment dans la culture le plus souvent 
possible et d'extirper les pieds qui pré-
sentent des signes de l'une ou l'autre 
maladie de dégénérescence. 

Ce sont là préceptes bien connus des 
bons sélectionneurs, mais on ne sau-
rait trop leur rappeler la nécessité de 
les mettre toujours en application sans 
défaillance aucune. 

* * * 
Une culture saine (issue de plant 

sain), mais de surface restreinte et si-
tuée dans le voisinage d'autres cultu-
res entièrement malade donne une des-
cendance presque entièrement mala> 
de. Par contre, la même culture saine, 
si elle occup3 une surface plus éten-
due (1, 10, 20 hectares), donne, la 2* 
année, une descendance où la propor-
tion de malades peut rester relative-
ment faible (10, 20 %), 

C'est que, dans le premier cas, lea 
foyers d'où part la contagion (lea cul-
tures voisines en mauvais état) sont 
relativement près de tous les pieds de 
la culture saine. Dans le second cas, 
les pieds sont d'autant plus isolé3 des 
foyers d'infection qu'Us sont plus éloi-
gnés des bordures du champ, et ils le 
sont d'autant plus que le champ est 
plus grand. Ici, l'isolement des pieds 
sains est réalisé par l'étendue du 
champ. 

L; sélectionneur qui opère déjà sur 
du plant Min a le plus grand intérêt 
à réaliser des champ» les plus grands 
possible. même, dans les régions 
qui ne paraissent pas spécialement fa-
vorables à la sélectionj on s'explique 
que l'on puisse y obtenir du plant re-
lativement sain à partir de plant sain 
directement cultivé sur des champs 
d'assez grande surface, surtout s'il n'y 
a pas, à proximité, des cultures ma-
lades. 

* 
* M 

Ce qui précède va trouver «on appli-
fy0VP auprèi du cultiT&tcui' nui pro-

duit des tubercules destinés à la con-
sommation sur place ou à la vente 
pour un usage autre que la plantation. 

Dans bien des endroits, un tel culti-
vateur achète chaque année un sac ou 
quelques sacs de plant sélectionné. 
Mais, cette petite quantité, il la pinte 
à côté de son plant à lui, plus ou 
moins dégénéré. L'année suivante, le 
produit du plant importé est complè-
tement dégénéré. 

La petite quantité de plant sélec-
tionné, il doit la planter loin de toute 
culture plus ou moins malade, afin de 
s'éloigner ainsi le plus possible des 
foyers de contamination. 

Dans certaines localités, on fait ve-
nir en commun, tous les ans, un wa-
gon de plant sélectionné; ce plant est 
ensuite réparti, par petites quantitée, 
entre de nombreux agriculteurs et 
chacun de ceux-ci plante un petit car-
ré d'où il tire tout Eon plant pour l'an-
née suivante. Malheureusement, cette 
culture de la deuxième année est sou-
vent déjà bien maladej parce que la 
culture de la première année' a subi 
une contamination intense. Répartir 
ainsi le contenu du wagon par petits 
lots dans toute la commune, c'est mul-
tiplier les foyers de contagion autour 
des plantes issues du plant de ce wa-
gon. 

Dans de telles situations, les culti-
vateurs qui se groupent pour acheter 
un wagon de plant sélectionné, afin de 
s'assurer en deuxième année tout le 
plant dont ils ont besoin, auraient le 
plus grand intérêt, non pas à produi-
re chacun son propre plant par peti-
tes parcelles individuelles, mais à cul-
tiver le plant introduit sur un ou quel-
ques champs le plus grands possible. 
Au lieu de se répartir le plant qu'ils 
viennent d'acheter, ils devraient se ré-
partir l'année suivante tout le plant 
issu du premier et tiré d'un ou de 
quelques grands champs. 

C'est affaire d'organisation syndi-
cale, pas bien difficile à mettre sur 
pied et susceptible d'apporter un sé-
rieux profit aux agriculteurs avertis 
qui encomprendront la portée. 

CH. CRÊPIN. 

BACHES 
Une bonne bâche est la meilleure 

assurance contre la pluie 

Double couture, coins renforcés, 
œillets cuivre tous les mètres, 1 m 50 
de corde à chaque coin, ou cordes à 
coulisse sur les largeurs, au choix du 
preneur. Marques comprises, marchan-
dise rendue FRANCO TOUTES GA-
RES de Loire-inférieure. 

Pour le mètre carré confectionné : 
Jute : vert gras 21 20 
Lin et Jute : vert gras 21 75 
Lin : vert gras 27 »» 
Chanvre : N" 1 v«t gras ou 

cachou enduit.. 30 15 

— N* 2 vert gras OU 

cachou epduit.. 33 35 
*— N* 3 vert gras • • • • 35 45 

Coton : A vert gras 23 35 
— B vert gras ou ca-

chou 25 85 
— C vert gras 37 55 
— D vert gras 31 65 

Passer les commandes au Syndicat. 

Ne pas oubli«r d'indiquer l'Uiscri;.-
tîon ou sinon, le» bàebM «erent *dr»»-
»é*» ttt V i iruLr^uA-

peau devient rugueuse, se fendille, i» 
sont inutilisables pour le commerce e* 
même pour la consommation fami-
liale. 

La tavelure peut produire se» dégât» 
pendant tout l'été, surtout si l'été est 
pluvieux, et dans les régions humide». 
Les jeunes pousses des arbres atteint» 
sont arrêtées dans leur végétation et 
meurent. 

Pour tout propriétaire de plantation 
fruitière, il est donc utile d'être averti 
sur ces deux misères des vergers qu'il 
faut traiter dès maintenant. 

Plusieurs traitements sont a envisa-
ger : 

Si l'on en a eu la possibilitéj un 
traitement préventif aura été très sa-
lutaire; un deuxième aussitôt la floral-
son, c'est-à-dire quand les pétale» de» 
fleurs sont tombés; un troisième un 
mois après, et enfin, si on en a lea 
moyens, un dernier traitement «Ix à 
sept semaines après la floraison. 

Comme d'un part on a à traiter un 
insecte et d'autre part une maladie 
eryptogamique, le commerce est arri-
vé à donner des produits qui, se réu-
nissant sans se nuire dans leur emploi 
simultané, permet par un seul traite-
ment de combattre le ver du fruit et 
la tavelure. 

Les produits à utiliser sont asse* 
nombreux et plusieurs maisons sérieu-
ses fournissent des compositions par-
faites, donnant les meilleurs résultats. 
Mais on peut indiquer ici que pour le 
Carpocapse il faudra autant que pos-
sible employer des produit» à bas» 
d'arséniate, l'arséniate diplombique. 
mélangé avec une bouillie sulfo-calcl-
que, qui permettra dans un seul traite-
ment de protéger les vergers contra 
les vers et la tavelure. 

Il y a lieu de faire ici quelque» re-
commandations pour l'emploi de ce» 
produits arsenicaux qui sont nettement 
poison: on doit éviter d'en absorber, 
d'en recevoir sur la figure; se laver le» 
mains avec beaucoup de soin après 
l'arrosage et ne pas se permettre de 
manger en même temps que l'on fait 
le traitement. 

Les bouillies sulfo-calciques dont la 
base est l'association de la chaux et 
du soufre sont d'un emploi excessive-
ment facile. Le prix de revient du trai-
tement est assez modique, puisqu'on 
emploie en moyenne les produit» à 
base d'arséniate à la dose de 0.600 %, 
c'est-à-dire 600 grammes pour 100 li-
tres d'eau et 1 kg. pour 100 litres d'eau 
de bouillie sulfo-calcique. 

Pour le deuxième traitement après 
la floraison, on pourra se permettre 
d'augmenter la proportion des produit» 
arsénicaux jusqu'à 1 2 %. car c'est à 
cette période que Je carpocapse évo-
lue; le Professeur Balachowskl signa-
le dans son livre que le papillon du 
carpocapse ne se déplace que lorsque 
la température atteint environ 17°. Il 
y a là une indication permettant de 
choisir à l'époque où l'on a décidé le 
traitement, le jour le plus propice 
pour l'effectuer. Le troisième traite-
ment après la floraison restera dans 
les mêmes proportions que celui dési-
gné ci-dessus. 

La protection des récoltes de fruit» 
à noyaux, secondaires dans notre ré-
gion et de moindre importance compa-
rées aux fruits à pépins, mérite ce-
pendant quelque attention, et il y a 
lieu dès maintenant d'indiquer le» 
soins à donner. 

Contre la cloque du pêcher, il y & la 
vieux système de soufre en poudre 
projeté par temps chaud de préféren-
ce sur le feuillage, ou le soufre liquide 
que l'on trouve dans le commerce sous 
le nom de « Fongicide > dont l'effet 
est plus efficace et plus rapide que le 
soufre en poudre. 

Pour ]es cerisiers et les pruniers, 
nous trouvons le puceron vert qui vit 
en colonies compactes sur les jeune» 
rameaux, fait se désséçher et recro-
queviller les feuilles et qui doit être 
autant que possible traité avant gu'il 
n'ait trouvé moyen de se mettre à 
l'abri dan? les replis des feuille» où le» 
insecticides ont peine à l'atteindre. Le 
traitement contre ce puceron se fera 
par des insecticides à base de nico-
tine. 

Le plomb du prunier, cette maladie 
qui donne au feuillage un aspect mé-
tallique et luisant, sera combattu très 
efficacement à l'aide d'une pulvérisa-
tion de soufre liquide. 

Nous estimons que les propriétaire» 
de vergers doivent être de plus en plu» 
intéressés à la présentation de fruit» 
sains. On a pu observer déjà l'année 
dernière combien les beaux fruits con-
servaient leur prix et leur valeur, et 
combien était rémunérateur le prix de 
vente au kilog des poires comme des 
pommes. L'importation des fruit» 
étrangers reste toujours importante 
en France; il y a donc là une source 
de revenus pour le cultivateur qu'il est 
intéressant de ne pas négligier. C'est 
pourquoi nous estimons qu'ils est util» 
d'encourager la pratique des traite-
ments qui ont été désignés ci-dessus. 

ïl reste toujours à prévenir Je pro-
priétaire d'un verger contre le» inva-
sions du puceron lanigère, insecte ter-
riblement nuisible aux plantations de 
pommiers. I) n'a pas encore commen-
cé en cette saison à faire une appari-
tion dangereuse, mais dans un pro-
chaine article nous rappellerons un» 
formule qui permet de le combattre 
très effrar-m 'ut. Cette formule a 
« «BUWn • à dunnée, maiB nous «stl-
mona quîell» ne »«a jamai» trop pro-
pagé*, 

À. BONNET, 



LA VIEEETTE 
Lundi 8 Mai 1939 

COURS OFFICIELS DE CLOTURE 

Espèces 

Bœufs .. 
Vaches . 
Taureaux 
Veaux .. 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis ... 

VIANDE NETTE 
1" q. 2e q. 3* q. Ext. 

11.10 
11.10 

8.30 
17.00 
20.00 
13.14 

10.00 
9.70 
8.00 

15.20 
16.30 
12.14 

8.70 
8.20 
7.30 

13.50 
13.30 
9.14 

11.80 
13.00 

8.80 
18.60 
20.50 
13.72 

de 10.30 à 13.50 

Boeufs ... 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis 

POIDS VIFS 
.. 6.65 5.50 
.. 6.65 
.. 4.98 
.. 10.25 
.. 10.00 
.. 9.20 

5.33 
4.40 
8.65 
7.65 
8.50 

4.35 
4.10 
3.65 
7.42 
5.85 
6.40 

7.30 
8.32 
9.45 

11.53 
10.25 

9.60 
de 4.32 à 6.17 

Jeudi I I Mai 1939 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 
Espèces 1*1 q. 2» q. » q. extra 
Bœufs 10.90 9.80 8.50 11.70 
Vaches 12.90 9.50 8.00 12.90 
Taureaux ... 8.30 8.00 7.30 8.80 
Veaux 16.90 15.10 13.40 18.50 
Moutons 19.70 16.10 13.10 20.201 
Porcs 13.58 12.58 9.58 14 00 
Brebis de 10.30 à 13 50 

rolds vifs 
Bœufs 
Taureaux 
Veaux .. 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis .. 

Extra: 

6.55 5.40 4.25 7.25 
6.55 3.22 4.00 8.25 
4.98 4.40 3.65 5.45 

10.15 8.60 .7.37 11,47 
9.85 7.55 5.75 10.10 
9.50 8.80 6.70 9.80 
 de 4.32 à 6.17. 

Cours officieux. 

-■■ «a 

PARIS (La Villette), le 8 Mal. 

Gros bovins 
Arrivages : 2912 bœufs, 1904 vaches, 

RIO taureaux. Réserves vivantes aux 
abattoirs 971. Introductions directes 
aux abattoirs depuis le marché précé-
dent 729. Renvoi : 45 bœufs, 25 vache3, 
4 taureaux. 

BIEUFS. — Bœufs blancs, charol-
lais extra 5.10 à 5.50 ; 1™ qualité 4.80 
à 5 ; grossiers 4.50 à 4.70 ; gros bœufs 
4.50 à 5 ; gris de l'Ouest Maine-Anjou 
extra 4.70 à 5.10 : bons gris 4.20 à 
4.60 ; ordinaires 3.80 à 4.10 ; bretons 
jeune extra 4.70 à 5.10 ; bon

s
 4.40 à 

4.60 ; ordinaires 3.90 à 4.30 ; grossiers 
S.70 à 3.90. 

GfiNISSES. — Extras blanches 5.90 
k 6.30 ; rouges 5 à 5.90 ; grises 5.50 à 
6 : ordinaires 4.60 à 5. 

VACHES. — Jeunes de 1" qualité 
4.50 à 5.30 ; bonnes 3.70 à 4.50 ; vieilles 
3.10 à 3.60 ; viande à saucisson 2 à 
8.70. 

TAUREAUX. — Bretons 4.40 à 4.50; 
jeunes taureaux de ferme 3.90 à 4.20 ; 
grossiers 3.50 à 3.80. 

Veaux 
Arrivages 1710. Réserve vivante 659. 

Introduction directe 1295. Renvoi 32. 
(Cours à la livre de viande) : 
Veaux tourangeaux extras 7.80 à 

8.30 ; ordinaires 7.10 à 7.70 ; manceaux 
extras Ecommoy 7.30 à 7.80 : autres 
bons manceaux 7 à 7.70 ; ordinaires 
6.80 à 7.40 ; angevins 6.80 à 7.40 ; bre-
tons vendéens 6.10 à 6.80 ; veaux de 
ifrvice 6 à 6.80 ; broutards 4 à 4.60 ; 
petits veaux de ferme 2.80 à 3.50 
veaux extras des meilleures provenan 
ees au détail, 8.30 à 10.30. 

Ovins 
Arrivages : 9.917. Réserves vivantes 

8920. Introductions directes 3.751. Ren-
voi 30. 

AGNEAUX. — Laitonss extras du 
Loiret 9.50 à 10.10 ; croisés 9.30 à 10 
Dishleys 9.40 à 10.10 ; vendéens 8.40 à 
8 70 ; maraîchins 8 20 à 8.90. 

MOUTONS. — Poitou 7.70 à 8.50 
dishleys 8.10 à 8.70 ; maraîchins 7.30 à 
T.80 

BREBIS. — Poitou 5.40 à 6 ; dish 
leys 5.80 à 6.20 ; vieilles brebis de tou-
tes provenances 4.60 à 5. 

Porcs 
Arrivages : 994. Réserves vivantes 

1811. Introductions directes 4080. Ren-
voi néant. 

(Cours au kilo vif) i 

Porcs maigres extras au détail 9.50 
à 9.60 ; bons maigres du Centre et 
Ouest 9.40 à 9.60 ; cochons épais du 
centre et Ouest 8.70 à 9.10 ; gros gras 
8.40 à, 8.70 ; petits maigres 8.40 à 8.70; 
Fonds de parquets 7.90 à 8.30 ; Porcs 
craonnais 9.50 à 9.60, vendéens 9 40 à 
9.60. 

COCHES. — 6.30 à 7.10. 

Arrivages de la Région 
à la Villette 

Loire-Inférieure : 75 bœufs, 55 va-
ches, 20 taureaux. 

Maine-et-Loire : 90 bœufs, 45 va-
ches, 25 taureaux, 50 veaux, 20 porcs. 

Mayenne : 49 bœufs, 40 veaux, 15 
taureaux. 

Morbihan : 20 porcs. 
Vendée : 195 bœufs, 90 vaches, 10 

taureaux, 150 moutons. 
Vienne : 295 bœufs, 205 vaches, 12 

taureaux. 

Observations 
La température s'est légèrement re-

levée depuis les marchés précédents. 
Une brusque arrivée de fortes cha-
leurs entraîneraient immanquablement 
une diminution de la consommation 
de la viande et cette crainte Incite les 
acheteurs à se montrer plus réservés. 
Mais aujourd'hui les arrivages étaient 
très réduits pour un marché du lundi 
et la vente n'a pas été trop difficile. 

Des hausses ont de nouveau été ai-
sément acquises dans diverses catégo-
ries. 

Pour le gros bétail, la modicité des 
envois a permis une vente facile en 
toutes catégories. 

Des hausses de trois à quatre sous 
par livre nette en bœufs et vaches et 
d'un à deux sous en taureaux ont été 
pratiquées. 

En veaux, les offres étaient égale-
ment réduites, mais la demande a été 
moins active. Une légère hausse de 10 
centimes au kilo net a été acquise dans 
quelques cas, mais seulement pour les 
anln aux de qualité parfaite. 

Pour les moutons, les offres étaient 
également en diimnution par rapport 
à il y a huit jours : plus de 3.000 tê-
tes en moins. Une hausse moyenne de 
30 cnetlmes au kilo net a été prati 
quée en agneaux et moutons. Elle a 
été un peu moins sensible en brebis 

Quant aux porcs, bien qu'ils aient 
été amenés en nombre plus normal 
que lors des précédents marchés, 11g 
ont conservé une vente facile et dans 
l'ensemble ils sont restés aux anciens 
cours. 
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Le carnet de travail 
Les gens mal Informés ou de mau-

vaise foi prétendent que les paysans 
sont âpres au gain. Dans quelle autre 
profession pourtant verrait-on un jeu-
ne homme passer sa journée entière 
au travail (des journées qui sont par-
fois de 16 heures) pour rien? 

Tel est le cas des jeunes paysans. 
Quoiqu'on en ait dit, l'esprit indivi-

dualiste ne peut trouver place à la 
campagne. C'est une équipe qui fait 
marcher une ferme, la plus solide, la 
plus vivante de toutes les équipes : la 
famille. Le jeune paysan donne tout 
son temps, toutes ses forces à cette 
œuvre commune qu'est l'exploitation 
agricole. Il ne reçoit presque rien en 
retour, que l'espoir de continuer sur 
la même terre le dur labeur de ses 
pères. 

Le Code Civil n'a pas compris cette 
grande vérité sociale 

En contraignant tous les héritiers 
d'un bien agricole à un partage arbl 
tralrement égalttalre, non seulement 
il détruit dans bien des cas l'unité 
économique qu'est une ferme et là 
rend impropre à l'exploitation, mais 
encore il lèse gravement celui des en-
fants qui doit assumer la charge de 
continuer l'exploitation. Le travail 
qu'il a fourni sur la terre du vivant 
de son père ne compte pour rien. Il 
vient exactement au même rang que 
les cohéritiers qui, ayant déserté la 
terre ont gagné leur vie ailleurs, et il 
est obligé de s'endetter lourdement 
pour les désintéresser. 

Le Code Civil, qui avait cru trou-
ver la justice dans la stricte égalité, 
a, en réalité, perpétré la plus grande 
des iniquités. 

Le carnet de travail doit y remé-
dier. Toutes les sommes que le jeune 
paysan aurait dû toucher à titre de 
rémunération de son travail sur la 
terre paternelle, et qui ne lui ont pas 
été versées, seront consignées sur ce 
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MI 

à NANTES 
le 9 Mai à 18 heures 

à CHATEAUBRIANT 
le lOMaià llh.l/2 

à ANCENIS 
le II Mai à llh.l/2 

à ST-NAZAIRE 
le 12 Mai à llh.l/2 

à CHOLET 
le 13 Mai 6 llh.l/2 

à ANGERS 
le lôMai à 18 heures 

APICOLE 

à SEGRE 
le 17 Mai à llh.l/2 

à BAUGE 
le 19 Mai à II h. 1/2 

à CHALONNES S/L 
le 20 Mai à llh.l/2 

le départ aura lieu devant l'Agence 

Qeuffeot 

DEUX MANIFESTATIONS 
A LA GLOIRE 

DU MUSCADET e-Aenen 

Mois de Mal 
AU RUCHER 

Provision. — Attention aux provi-
sions, le développement du couvain, 
surtout si on a fait du nourrissement 
spéculatif, surtout si la température a 
été favorable, le développement du 
couvain a épuisé des provisions que 
l'on avalç le droit de croire suffisan-
tes. R n'est pas rare de voir des coio-
nies mourir de faim en plein mois de 
Mal. Cest le mois le plus terrible de 
tous pour le manque de nourriture et 
c'est aussi celui dont on se défie le 
moins. 

Elevage des reines. — M. Perret-
Maisonneuve recommande d'employer 
une des meilleures ruches comme sou-
che pour faire une bon élevage sélec-
tionné. Le meilleur moment pour cette 
opération est quelque temps avant ou 
pendant Ja grande récolte. 

Nourrlssement spéculattf. — Du dé-
but du mois jusqu'à la grande miellée, 
il est nécessaire de continuer le nour-
rlssement spéculatif pour les colonies 
qui sont soumises à ce régime spécial. 

Hausses. — On pose généralement 
les hausses lorsque les deux tiers du 
nid à couvain sont occupés par les 
abeilles. Placer les hausses trop tard, 
c'est inciter la colonie à essaimer. 

Entrées. — Dès que la grande miel-
lée commence, il faut faciliter l'entrée 
et la sortie des abeilles en' agrandis-
sant les entrées des ruches ou même 
en les soulevant sur cales sur le de-
vant. 

Ruche sur bascule. — L'apiculteur 
peut avoir une ruche sur bascule pour 
se renseigner très exactement sur les 
apports journaliers moyens des colo-
nies. 

Essaimage artificiel. — Les flxistes 
qui veulent devenir mobilistea font 
des essaims artificiels vers la 15 Mai 
et les logent dans une ruche a cadres-
Cette ruche prend dans le rucher la 
place de la souche. 

Essaimage naturel. — Les essaims 
naturels apparaissent généralement 
en Mai. 

Essaim, de Ma4 
Vaut vache t lait. 

Trois bonnes greffes 
et une bonne formule 

de cire à greffer 
Nous voici a l'époque des greffes. Il plutôt que trop chaud. On le maln-

en est trois parmi les innombrables | tient tiède en le posant de temps à 

et 
ont 

" Journée do Vin " 
au Loroux-Bottereau 

remporté un très vif succès 
(Suite de notre article de 1" page) 

-■■■■-

Le concours des vins 
Le soleil, nous l'avons dit, avait fini 

de bouder et, fort au contraire, il 
éclatait dans ce matin de Mai, avi-
vant les couleurs des drapeaux qui 
flottaient sur et devant la Mairie. 

C'est là, qu'à 9 heures, eût lieu la 
réception des délégués et des mem-
bres du jury, à l'intention desquels 
avait été préparée sur la place une 
vaste tente où, déjà, étaient disposées 
les très nombreuses bouteilles-échan-
tillons, plus de cent au total, envoyées 
en vue du concours. 

Le muscadet venait, bien entendu, 
an tête avec 65 crus, puis le gros-
plant suivait avec 23; enfin, venaient 
le pinot avec 6 et les vins rouges 
avec 10. 

Les choses sont faites sérieusement 
au Loroux, et ce n'est qu'après les 
premières éliminatoires, auxquelles 
présida un jury nombreux, qu'un 
« super-jury » procéda au classement 
définitif. 

Ce « super-jury > était composé de 
la façon suivante: 

MM. Gauthier {1ère, de Haute-Gou-
laine; Lusseau, maire de Monnières; 
Guérin, Sautejeau, de Vallet, et Bour-
deau père et Boucherit. 

Voici les aviateurs 

iLa Vie Syndicale I 
r.............. ,„„' 

Syndicat 
des Planteurs de Tabac 
delà Loire-Inférieure 

M. Leroy assis en face de la Reine, 
tout comme si nous étions en monar-
chie. 

Les toasts 

TJ:te réunion extraordinaire des Plan-
teurs de Tabac aura lieu le dimanche 
21 Mai, à 10 heures (légale), Ecole des 
Garçons, à SAINT - JULIEN - DE -
CONCELLES. 

ORDRE DU JOUR 

Compte-rendu du Congrès de Ro-
rrana. 

Questions diverses. 
Le Président; Marcel TERRIEN. 

Changements d'adresse 
Nous avons constaté, au moment 

de l'encaissement des cotisations par 
la Poste, qu'un bon nombre de nos 
adhérents avaient changé de commu-
ne. 

Pour rendre le service du Bulletin 
plus éauide et plus régulier, nous 
prions ces adhérents de nous faire 
connaître leur nouvelle adresse en joi-
gnant leur bande. 

Ceci serait à leur avantage et évi-
terait des erreurs dans nos services 

viendront en déduction des soultes que 
le fils, continuant l'exploitation, est 
obligé de verser à ses cohéritiers. 

Le carnet de travail à salaire diffé-
ré constituera l'une des pièces maî-
tresses du régime successoral paysan 
qui, en évitant le morcellement des 
exploitations, assurera la ^r.iilité et 

Mais cependant que ce jury travail-
lait encore et que se terminait une 
intéressante causerie de M. Audouard, 
les participants au Rallye étaient ar-
rivés, bande rendue aussi joyeuse que 
la veille par la chaude sympathie qui 
règne dans l'aviation, rendue plius am-
biante encore par l'absorption du 
muscadet. 

A la Mairie, M. Linyer, sénateur 
et maire du Loroux, entouré de nom-
breuses personnalités, attendait !e 
goupre pour lui souhaiter la bienve-
nue ...et le verre de muscadet . 

La Reine du Muscadet, Mlle Pau-
letta Ripoche, était là aussi, en costu-
me du Loroux, avec à ses côtés ses de-
moiselles d'honneur, Mlles Madeleine 
Leroux et Henriette Babin, qui remit 
des fleurs à deux non moins gracieu-
ses représentantes des ailes. 

UN JOYEUX BANQUET 

Si le repas qui suivit, servi excel-
lemment à la salle Saint-Laurent, ne 
monta pas jusqu'au ton de celui de 
la veille, il n'en fut pas moins, lui 
aussi, extrêmement joyeux. 

Un certain protocole, cependant, y 
présida, notamment en ce qui concer-
ne la table d'honneur, composés ainsi 
qu'il suit: 

M. le Préfet de la Loire-Inférieure, 
M. Linyer, sénateur, maire du Loroux; 
les conseillers généraux de la région, 
MM. Gaborit, de Vallet; Maujouan du 
Gasset, de Cïisson; Athlmon, d'Ance-
nls; François Le Cour Grandmaison, 
da Vertou; les maires du vignoble, 
MM. Sautejeau, du Pallet; Verlynde, 
de La Haie-Fouassière; De Couesbouc, 
de Saint-Fiacre; Mahot, de La Cha-
pelle-Heulln, etc.. ; MM. de Camiran, 
président de la Confédération des Vi-
gnerons du Centre-Ouest ; Bertrand, 
président du Syndicat « Sèvre-et-Mai-
ne »; Palaud, président de l'Aéro-Club 
de l'Atlantique; Andouard, directeur 
du laboratoire agricole départemental; 
Kergal, inspecteur de la répression 
des fraudes, chacun directeur des ser 

« A l'issue de ce banquet, dont la 
franche gaieté traduit les sentiments 
de chacun de nous, dit M Linyer en 
se levant au dessert, je sens fort bien 
qu'il n'est point besoin de longs dis-
cours. 

« Cependant, si mes paroles seront 
brèves, je veux dire ma gratitude très 
grande envers le comité de la Journée 
des vins et mes collègues de la muni-
cipalité, envers tous ceux en général 
qui ont contribué au succès de cette 
journée. 

« A nos hôtes, je dirai aussi, conti-
nue M. Linyer, combien nous sommes 
heureux de les accueillir, comme nous 
sommes fiers d'avoir vu M. le Préfet 
accepter la présidence de ce banquet. 

« En venant ici, M. le Préfet, dit 
alors l'orateur, vous nous donnez une 
preuve de votre gratitude envers la 
viticulture, mais vous nous donnez 
aussi la preuve que vous avez com-
pris notre double but: recherche de la 
qualité en créant une émulation salu-
taire et apporter notre concours à la 
publicité que mérite le vin français. » 

Et, terminant la série des remercie-
ments, M. Linyer demande aux tou-
ristes aériens, s'ils conservent un bon 
souvenir des journées passées en Loi-
le-Inférieure, d'être à leur retour chez 
eux des « ambassadeurs du musca-
det ». 

Enfin, l'orateur se réjouit do voir 
que malgré la gravité des événements 
extérieurs, les Français conservent 
tout leur sang-froid, leur gaieté mê-
me, cette gaieté à laquelle le bon vin 
de France, le « vieux pinard » de nos 
poilus, n'est pas étranger. 

Après M. Linyer, plusieurs autres 
toasts furent portés, notamment par 
MM. Palaud, Maujouan du Gasset, 
Gaborit, Athimon, et enfin par M. !e 
Préfet. 

LE PALMARÈS 

Les apiculteurs doivent veiller sur 
leurs ruches. S'il n'y a pas d'arbustes 
ou de groseillers près du rucher, fixez 
quelques rames, les essaims primai 
res se fixent généralement près du ru-
cher. Autant que possible, évites que 
l'essaim n'aille chez le voisin, surtout 
si vous n'entretenez pas avec lui des 
rapports de bon voisinge. Vous avez 
le droit de revendiquer la propriété 
d'un essaim sorti de vos ruches, mais 
vous devez payer les dégâts occasion-
nés par la cueillette de l'essaim. 

N'oubliez pas qu'un pot de miel 
gracieusement offert au moment de la 
récolte est une des meilleurs agents de 
liaison avec les voisins. 

Notez sur votre carnet la date de 
sortie de l'essaim, l'âge de la reine, la 
ruche dont il est sorti, le poids de la 
ruche vide, le poids de l'essaim. 

Essaims secondaires. — Les essaims 
secondaires sortent ordinairement 
neuf jours aprè3 l'essaim primaire. 
Passez le soir vers 8 ou 9 heures der-
rière les ruches et vous entendrez 
chanter la jeune reine: Tuh ! tuh '. 
auquel chant répondent les jeunes rei-
nes non éclosea: Touah ! touah î 

Permutation. — Pendant la miellée, 
nous recommandons aux flxistes le 
procédé de la permutation qui consis-
te à mettre une ruche très peuplée a 
la place d'une autre qui est faible en 
population et vice-versa; enfumes les 
deux colonies à permuter, laisses les 
plateaux à leurs pia';e et déplacez seu-
lement les corps de ruche. 

Flore apicole. — Il y aura quelques 
arbres fruitiers en fleurs : pommier, 
poirier, cognassier, alizier, néflier, cor-
nouiller, framboisier, épine-vinatte. 

Fleurissent également: marronnier, ^ 
érable, aux-sycomore^ chêne, bouleau, 
orme, sorbier, mélèze, sapin, etc.. sans 
oublier les acacias. 

Comme plantes: les trèfles des prés, 
trèfles incarnats, trèfles rampant, les 
luzernes et les vesçes et le sainfoin, la 
plante idéale pour lès apiculteurs. 

HELLE. 

PRÉCEPTES ET DICTONS 
Placez une hausse sur les bonnes co-

lonies. 
Elargissez les entrées. Veilles à 

l'élevage des reines. 
Détruisez ou soignez la colonie ma-

lade. Surveillez la sortie des essaims. 
Continuez à mettre les hausses. Fai-

tes vos essaims artificiels. 
Aérez vos ruches. 

catégories qui existent, qu'un agricul-
teur doit connaître : 

La greffe en fente, 
La greffe en couronne, 
La greffe en écusson. 
Je m'en vais les décrire brièvement, 

mais nettement, et de la façon la plus 
pratique, mais avant, vais donner 
de suite une bonne formule de cire à 
greffer connue dans la plupart des pé-
pinières françaises, et la façon de la 
préparer. 

C'est le mastic à chaud classique. 
Cette formule a pour base une com-

binaison de poix blanche, de poix noi-
re, de cire jaune, de suif et de rési-
ne. On y ajoute souvent de l'ocre, du 
saindoux, des cendres .tamisées Le 
tout est fondu dans une marmite.. On 
emploie cette composition tiède. 

Pour rendre la composition plus 
épaisse, on augmente la poix ; pour 
la rendre plus légère, le suif. La ré-
sine lui donne plus de sécheresse, la 
cire plus d'onctuosité. 

En Pays-Bas existe une autre mé-
thode . on fait bouillir 1 kilo de rési-
ne d'Amérique avec un verre d'huile 
ou de graisse ; on jette ce mélange 
bouillant dans l'eau froide, puis, peu 
après, on le reprend, l'étiré tant qu'il 
est malléable. Ensuite on l'emploie â 
chaud. 

Voici à présent une formule dosée 
des pépinières angevines, orléanaîses 
et de l'Aube : 

Faire foudre ensemble : 
Résine : 0 k. 250, 
Poix blanche : 0 k. 750. 
En même temps, faire fondre à 

part : suif, 0 k. 250. 
Puis verser le suif fondu bien li-

quide sur le premier mélange, en 
ayant soin de bien agiter avec éner-
gie. 

Ajouter enfin 500 grammes d'ocre 
rouge, en le laissant tomber en miet-
tes et en remuant longtemps le mé-
lange, pour que tout soit mêlé très 
intimement. 

H faut que le mastic soit onc-
tueux .malléable. L'employer tiède 

autre sur un petit fourneau portatif. 
On englue avec une spatule assea 
fine en bois, le plus souvent de châ-
taignier. 

UNE EXCURSION 
DE DEUX JOURS 

à 
VITRÉ 

FOUGÈRES 
VIRE 

CAEN 

CAB0URG 

DEAUVILLE 

USIEUX 
FALAISE 

Bagnoles-de-l'Orne 
est organisée pour les 
Fêtes de la Pentecôte 

Par le SERVICE TOURISTIQUE 
DE L'ECHO DE LA LOIRE 

Place Graslin, — NANTES 

carnet. Elles constitueront une eréan- la continuité de la terre, 
•e sur la succession et, de ce fait, j U.N.S.A. 

Un bel essaim de Mai 
Vaut une vache à lait. 

Du mois de Mai la chaleur 
De tout l'an fait la chaleur. 

A. PERRET-MAISONNEUVE. 
(Communiqué par la Société d'Api-

cultura de la Loire-Inférieure.) 

Après le banquet, et cependant que 
retentissaient les flon-flons de la fête 
foraine, on donna publiquement lectu-
re, à 16 heures, et sur la place de la 
Mairie, du palmarès du concours des 
vins, palmarès que voici: 

MUSCADET 1938 
Médaille d'or offerte par M. le séna-

teur Lynier : M. Beaumard Auguste, au Landreau. 
Diplôme de médaille d'Or : M. Bouyer 

Auguste fils, à St-Jullen-de-Concelles 
Vve Penot-Moreau, au Louroux-Botte-
reau; Jean Grimaud, au Loroux-Botte-
reaureau; Eugène Bonneau au Loroux-
Bottereau; Jules Ménard, à St-Julten-
de-Concelles; Auguste Hervé fils, au 
Loroux-Bottreau; Louis Joyau, au Laiv 
dreau; J.-M. Pasqi^reau père, à la Bui-
sère, Le Loroux-Bottereau; Henri Jou-
bert, à la Mallerdière, Le Louroux-Bot-
tereau. Le Loroux-Bottereau. Diplôme de médaille d'argent : MM.' 
J.-M. Pineau, au Landreau; Jph Fleu-
ranca, à la Bretonnière, Le Landreau; 
Dominique Guilbaud, à Barbechat ; 
Léon Joubert, à St-Jullen-de-Concellea; 
Auguste Mercerou, à St-Julien-de-Con-
celles; Jph Bouyer, à la Rivière, Le 
Landreau; Jean Vallet-Gréard, Le Lan-
dreau; Jph Pauvert à Barbechat; Léon 
Jevry, à Racapé, Le Landreau; D. Pi-
neau, à St-Julien-de-Concelles. 

Diplôme de médaille de bror.ee : MM 
Louis Luneau, à la Robine, Le Lan-
dreau- J.-M. Beriln, au Lsndreau; Jph 
Chirpenller, à St-Julien-de-Con celle» ; 

AVIS IMPORTANT 

Vente des Blés 
de la récolte 1938 

LA GREFFE EN FENTE SIMPLE 
OU DEMI-FENTE 

Dans cette greffe, le sujet de 
moyenne grosseur est étêté, la tête 
tronçonnée obliquement, le bout du bi-
seau étant retaillé horizontalement. 
On tient le plus souvent la tête de 
la haute tige sous le bras gauche ; 
de la main droite on pose le fil ou 
tranchant de la serpeire bien affilée 
en haut et dans l'axe de cette partie 
tronçonnée et on fait osciller cette la-
me en avant et en arrière pour faire 
la fente nécessaire pour insérer le 
greffon, mais en appuyant plus vers 
le devant du sujet, c'est-à-dire la par-
tie taillée en bec de sifflet. Nous au-
rons donc une demi-fente verticale 
intéressant le devant du haut du su-
jet en sa partie extrême. Ici, le ta-
lent du greffeur consiste à ne faire 
que cette demi-fente, une fente entiè-
re ne se fait que lorsqu'on pose deux 
greffons, dans ce cas la tête du sujet 
est coupée dans toute sa largeur. 

Le greffon ,lui, assez court, et ne 
portant que quelques yeux, peut être 
taillé de deux façons : soit en double 
biseau aigu, le devant étant d'une cer-
taine largeur et allant en triangle al-
longé en pointe, soit deux entailles 
latérales planes et un peu obliques 
lui laissant une certaine épaisseur; 
dans les deux cas ,il faut, qu'une fois 
le greffon placé, il y ait un œil qui se 
trouve enchâssé dans la fente du su-
jet qui sert le greffon, et que les écor-
ces du greffon et du sujet coïncident; 
pour arriver à ce résultat, on peut di-
re automatiquement, il faut incliner 
légèrement le greffon en arrière ; 
alors on est forcé de voir les écorces 
du sujet et du greffon se croiser en 
un point, et c'est là que se fera la 
soudure. On peut serrer la tête gref-
fée de quelques tours de raphia, puis 
on englue les plaies avec le mastic 
tiède à la spatule, sans oublier de 
« coiffer » la tête du greffon d'une 
goutte de cire. 

LA GREFFE EN COURONNE 
Cette greffe est de première utilité 

dans les nombreux cas de sur-gref-
fage où l'on veut poser des greffons 
de bonnes variétés sur des sujets d'èsT-"" 
sences médiocres ou de mauvaises 
races de fruits. C'est une greffe 
« sous écorce en tête » H est bon d'é-
têter le sujet ou les moignons laté-
raux que l'on veut regreffer un peu 
d'avance. On rafraîchit les coupes à la 
serpette au moment de poser les 
greffons. Ces derniers auront de 
0 m. 05 à 0 m. 12. La partie supé-
rieure aura 2 ou 3 yeux.. La partie 
inférieure sera taillée en biseau plat 
dit < bec de flûte ». Le biseau débu-
tera au niveau et en arrière d'un 
œil .traversera l'étui médullaire, et se 
terminera en s'amlncissant. Le biseau 
est donc très allongé. On Insère entre 
l'écorce et le bois. On amincit les 
deux faces de la pointe du biseau 
pour en faciliter le glissement. Il sera 
bon d'avoir un petit instrument en 
bois dur (buis ou ivoire) en forme de 
greffon, servant à préparer cet 
« avant-trou », pour que le greffon 
puisse bien se loger dans cette poche. 

Ceci évite de briser un greffon dé-
licat et grêle. Avec un greffon un 
peu fort, il faut fendre verticalement 
l'écorce à l'endroit où doit se faire l'in-
sertion. Une ligature est utile sans 
exagérer le serrage, puis en englue 
les plaies, et on met une goutte de 
cire sur les têtes des greffons pour 
éviter toute évaporation de sève. 

vices agricoles du département; Louis1 j|}j
a
 pineau, à St-Jullen-de-CorcMcp 

Lefeuvre, président de la Chambre | Jean Perron, au I-oroux-Botterer.u 
d'Agriculture, etc... I 

Mais S. M. la Reine du Muscadet i p'îiOS PLANT 1938 
était également assise à la table Diplôme de m^dniHe d'or : MM. Fleu-
d'houneuj!, ai bien que l'os put voir | «pce Joseph k la, Kretonnii**, Le Laa-

dreau ; Pineau J.-M., au Landreau ; 
Blanchard, des Cranees, au Landreau. 

Diplôme de médaille d'argent : MM. 
Vivant Elie, au Loroux-Bottereau ; 
Bonneau-Bouyer, à Richebourg, Le 
Lcroux-Bottereau; Jarry Léon, à Ra-
capé, Le Lardreau; Moreau Francis, la 
Tuloire, Le Loroux-Bottereau. 

Diplôme de médaille de bronge : MM. 
Joyau Louis, Le Landreau ; Bonneau 
Eugène, Le Loroux-Bottereau ; Hêry 
Auguste, Le Landreau; Ripoche Pierre, 

PINOT 1938 
Diplôme de médaille d'or : M. Jagou 

Baptiste, La Chapelle-Basse-Mer. 
Diplôme de médaille d'argent .- MM. 

Bonneau, St-Julien-de-Concelles ; Vi-
vant Elle, Le Loroux-Bottereau; per-
ron Jean, Le Loroux-Bottereau. 

ROUGE 
firrhernet-SauvignOH 

Diplôme de médaille d'or : M. Lalller 
Louis, Le Loroux-Bottereau. 

VACO 
Diplôme de .mMaille d'argent : M. 

Moreau, Le Tjnrni'-r-innttereau. 
Diplôme <'i < ■ .(< hro-nxm : M. 

Kmirçoin Francis, Le Loroux-Setta-
îc-au. 

Nous rappelons aux Sociétaires et 
Usagers de notre Coopérative que le 
décret-loi du 17 juin 1938 fait obli-
gation aux producteurs, de livrer le 
30 juin au plus tard tous les blés leur 
restant à cette date. 

Cependant, en raison d'une part des 
circonstances atmosphériques particu-
lièrement défavorables de décembre 
1938, qui ont entraîné la perte d'une 
certaine fraction de la récolte en terre 
et, d'autre part, de l'Importance de la 
récolte 1938 dont le logement par les 
organismes stockeurs, antérieurement 
au 30 juin, s'avère difficile, le Comité 
d'Administration de la Coopérative du 
Blé, en vue de donner satisfaction aux 
demandes de nombreux agriculteurs 
désireux de conserver des blés pour 
leurs ensemencements et afin, égale-
ment, de faciliter la tâche des orga-
nismes stockeurs, a adopté récem-
ment les dispositions suivantes : 

A titre exceptionnel, motivé par les 
gelées de décembre 1G38, les agricul-
teurs pourront conserver les blés de 
la récolte 1938 au-delà de la date du 
30 juin prochain, sous réserve que les 
blés ainsi conservés soient utilisés ex-
clusivement en vue des ensemence-
ments de l'exploitation. 

En Queun cas, ces blés ne pnnrif»t 
être vendus après cette date. 

Toute vente constituerait une in-
fraction caractérisée à l'article 15 du 
décret-loi du 17 juin 1938 et serait, 
pw suite, passible des sanctions lé-
gales, 

j Les agriculteurs désireux de conser-
jver du blé «Je la récoite 1938, devront 
en aviser la Coopérative avant lo 

'15 f«in, en Indiquant la quantité qu'ils 
|M piopo»ent da garder pour leurs en-
I .wai&eivsementa. 

GREFFES EN ECUSSON 
Dans cette greffe, pas de cire à 

greffer, on n'en a pas besoin, mais, 
par contre, deux choses importantes 
à se rappeler : 1) En coupant les ra-
meaux sur lesquels on prélèvera les 
écussons, ne pas lever ces derniers 
vers la pointe ou vers la base du ra-
meau ; vers la pointe, les tissus sont 
trop mous, vers la base trop souvent 
les yeux pas assez sortis ; 2) tout' 
réside dans la façon dont on lèvera 
PEcusson. On doit lever ce dernier 
assez plat en soutenant les rameaux 
de la main gauche et le pouce droit, 
avoir un écussonnoir bien affilé. Avec 
des bois anguleux, suivre le contour 
de l'angle, sans quoi on tronque 
l'écusson trop court en sortant derriè-
re l'œil. Les feuilles, bien entendu, 
ont été coupées sur le rameau, en 
gardant les pétioles qui sont, comme 
on le verra plus loin, très utiles pour 
deux raisons. Une fols l'écusson levé, 
le point délicat commence : arriver 
à lever l'esquille de bois, sans vider 
l'écusson de l'œil, du « germe » favo-
risant la soudure sur le sujet, sorte 
d'éponge verte très petite, on y arri-
ve mieux en soutenant cette partie de 
l'esquille, lorsqu'on la lève, avec l'on-
gle. Les ongles sont en effet fort uti-
les et servent de spatules d'écusson-

jnolr. J'ai connu de vieux, contre-
maîtres pépiniéristes fort « griffu3 I 
à la saison des greffes. En ce métier 
terrien, leurs ongles de « mandarin » 
étaient < en deuil » certes, mais ils 
savaient s'en servir ! d'aucuns se les 
teignent en rose... signe évident d'oi-
siveté que les vrais jardiniers n'affi-
cheront pas !) On s£rre l'écusson 
ainsi préparé entre les lèvres, grâce 
au pétiole, et on fait rapidement la 
fente classique de l'écorce 4M «yi«* 



en T. On soulève les deux lèvres du 
T à la spatule (on à l'ongle) et on 
glisse rapidement l'écusson dans la 
plaie, « comme une lettre à la boîte », 
a qui se fait fort bien avec des su-
Jets en sève. On peut mettre un sujet 
en sève en l'arrosant copieusement 
par temps sec. On ligature avec des 
.spires de raphia pour serrer les lè-
vres du sujet sur le greffon et ce der-
nier sur l'aubier. Alors la petite 
Bponf.'ole ménagée est bien appuyée, 
et la soudure s'effectue. Quelques 
Jouds après on est vite fixé si l'opéra-
tion est ratée ou réussie, grâce au pé-
tiole de feuille réservé. S'il est d'un 
beau jaune et tombe d'une chiquenau-
de, l'écusson est réussi ; s'il est noir, 
ridé et tient à l'écusson, ce dernier 
est desséché et perdu. 

Voilà, à mon avis, les trois greffes 
les plus utiles à connaître pour un 
agriculteur qui veut transformer les 
«igrins et semis naturels levés sur 
âon domaine, en beaux et bons arbres 
fruitiers, ou restaurer en bonnes va-
riétés des races médiocres. . 

G. DURIVAULT. 
Jng. I. H. V* 

Conservateur 
du Jardin des Plantes. 

Les Bouillies au Carbonate de 
Soude Solvay (Bouillies Bourgui-
gnonnes), font réaliser une écono-
mie de cuivre et de temps, Jonc 
d'argent. 

Nos Mercuriales 

Offres et Déniant! 
(Service réservé à nos Adhérents) 

t Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
> S, Place Petite-Hollande, NANTES 

' TARIF 
Four une seule insertion : 6 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par Ugne supplémentaire 

Grains et Farines 
Nantes, le 11 mai. 

Avoine grise ou noire, Bretagne, 113; 
avoine bigarrée Bretagne, 109. 

Sarrazin Bretagne, 141. 
Orge indigène : Côtes du Nord, 

incoté ; Orge Maroc, 99. 
Son région, bonne fabrication, 86. 
Maïs : Indo-Chine, 141. 
Riz : Saïgon n° 1, 139. 
Paille de blé : pressée, 415 ; botte-

lée, 415. 
Ces prix s'entendent par quantité 

minimum de 5.000 kilogs départ des 
lieux de production. 

Eaux-de-vie de cidre 
I* marché est bien calme. Les cours 

se maintiennent sans difficultés à leur 
niveau précédent. 

En livraison rapprochée, de 700 à 720 
flancs l'hecto 100° départ et de 720 à 
750 francs l'hecto 100° départ, en li-
vrable, suivant provenance et qualité. 

Les eaux-de-vie ont subi également 
l'augmentation résultant des décrets-
lcis modifiant les prix de cessation 
puisque la redevance est basée sur le 

(RÉGIONAUX 

MARCHÉ TALENSAC 

BŒUF. — Ire catégorie, le 
kll., 8.50 à 16 fr.; 2e, 4.50 à 5 fr. 

VEAU. — Ire catégorie, le demi-ki-prix des alcools lorsqu'elles perdent la |
 log g 50

'
 à u f

 ^'
2

, "g^ '
 à 10 fr-

.
 3

, 
dénomination générique d'eau-de-vie, ■ -

Cours des Vins 
Muscadet 575 à 700 fr. 
Gros-Plants 325 à 375 fr. 
Seibels 325 à 375 fr. 
Othellos 300 à 350 fr. 
Noah, selon degré 225 à 275 fr. 
Vin du Midi, le degré.. 14.75 à 16.50 

HALLES CENTRALES 
Paris, 10 mai. 

Cours extrêmes et 

OFFRES 
N" 122. — A VENDRE, beaux Plants 

de Vignes, boutures et racinés; choix 
extra. — Blancs: 4986, 5279, 5409, 8206, 
10173, Baco 22 A, Bertille 450. — Rou-
ges: 4643, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 
8748, 10096, 10878, Gaillard n° 2, Ber-
tille 2862, Baco n" 1. — Plants greffés 
B/3309, choix extra ; Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Colombard, Gamay, Gros-
Lot, Malvoisie ; Hybrides greffés ; 
Blancs: 8753, 10173, 10868, Seyve-Vil-
lard 5276. — Rouges: 5455, 7053, 8365, 
8745, 8748, 10096, 10878, 11803. Authen-
ticité garantie. Prix sur demande. 
Souscription ouverte pour toutes va-
riétés de plants pour automne 1939 aux 
meilleures- conditions. — S'adresser 
chez Allard Jules fils, au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer (L.-I.), Tél. 21. 

1 232. — LIBRE au 21 Septembre 1939, 
ferme 32 hect, excellent état de cul-
ture, louée à moitié fruits, près La Ro-
che-Bernard. S'adresser à M. Santerre 
père, La Roche-Bernard (Morbihan). 

234. — SOURCIER, M. Vincendeau, 
Quiberon (Morbihan), le meilleur spé-
cialiste pour recherche d'eau potable, 
25 année3 d'expérience. 5.835 puits à 
son actif. 

235. — ON OFFRE petite ferme en-
viron 4 hectares, bords de la Loire, à 
jeune ménage, en échange travail vi-
gnes chez le propriétaire. S'adresser 
au Syndicat. 

DEMANDES 

Animaux de Boucherie 
VIANDES DE BOUCHERIE 

VE/IUX: 492; première qualité, le k 
vif, 8 à 10 fr. 

BŒUFS: 29; devant: première qua 
lité, le demi-kilo net, 3.50 à 4; 2". 2.75 
à 3.25; 3% 2.50 à 3; derrière: première 
qualité, 7 à 8 fr.; 2", 6.50 à 7; 3«, 4.50 
à 5.50. 

MOUTONS: 233; première qualité, 
le demi-kilo, net, 9 à 10 fr.; 2e, 8 à 9 fr 

AGNEAUX: 11 à 11.50. 

Légumes et Prîmeors 
MARCHE DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 10 mai. 
Artichauts, les douze, 25 ; asperges, 

la botte, 8 ; carottes, le paquet, 1.50 ; 
choux-fleur, la pièce, 2 ; choux pom-
mes, la pièce, 2.50 ; choux verts, les 
douze, 4 ; cresson, les douze, 10 ; chi-
corée, les douze, 12 ; éplnards, le kilo, 
2 ; laitues, les 20, 10 ; navets, le pa-
quet, 1 ; oignons, le kilo, 3.50 ; poi-
reaux, l'a botte, 12 ; pommes de terre: 
vieilles, 0.60 ; nouvelles, 2 ; radis, les 
douze, 3 ; salsifis, le paquet, 3 ; scor-
sonères, le paquet, 3. 

Pommes, le kilo, 2 fr. 50. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

Paris, le 10 Mai 1939. 

Pommes de terre 
Cours du Comité Interprofessionnel: 

les 100 kilogs. vrac, départ: Rosa, Meu-
se, Marne, "70 à 75; Loiret, 70 à 72; 
Bretagne, 55; Saucisse rouge, Bretagne, 
40 à 50. suivant grosseur et qualité; 
Etoile du Nord, du Loiret, 33 à 35; 
Bintje (Eerstelingen), Nord, 27 à 30: 
Oise, Somme, Aisne, 26 à 28; Loiret, 40 
à 42; Sarthe, 41 à 42; Rondo jaune, 
Sarthe, 26 à 27; Mayenne, 27 à 28; 
Loiret ou Alsace, 28 à 30; .Auvergne 
jn Lin-ousin, 32 à 33. 

Quelques lots de pommes de terre 
nouvelles ont été traités en provenance 
de Paimpol, 130 à 135: Hyères, 145 à 
150 les 100 kgs logés départ. 

Carottes 

Le Comité Interprofessionnel cote: 
Saint-Omer. 105 à 110. 

Navets 

Pas de marchandises. 

Oignons 
Oignons français vieux, épuises; oi-

gnons nouveaux d'Egypte, 290 départ 
Marseille. 

50. 
MOUTON. — Ire catégorie, le demi-

kil., 14 à 15 fr.; T. 12 à 14 fr.; 3« 8.50. 
PORC. — Le demi-kil., 7 à 11 fr. 
BEURRE. — Le demi-kil., 10 à 11 fr. 
ŒUFS. — La douzaine, 5 à 5.25. 
POULETS. — Le demi-kil., 11 à 12. 
LAPINS. — Le deml-kil., 8.50. 

. 73. — VEUF 39 ans, cherche place 
Jardinier ou maison bourgeoise. Bon-
nes références. S'adresser au Syndicat. 

74. — FERMIER demande ferme 10 
-Ha. environ à prix d'argent, ou 20 Ha. 
''à moitié fruits, pour Avril 1940. Dans 
la Région. S'adresser au Syndicat. 

75. — MENAGE, homme et femme, 
86 ans, cherche place pour faire bas-
se-cour, jardin ou toute autre culture, 

• permis de conduire. Sérieuses référen-
ces. Libre le 1" Septembre prochain. 

'S'adresser au Synd;cat. 

76. — FEMME 45 ans demande pla-
ce basse-cour ou chez jardinier. 
S'adresser chez Guilbaud, la Bolveliè-
re, St-Philbert-de-Grand-Lieu. 

JHT. — MENAGE jardinier toutes 
mains, 4 branches, sobre, actif, fem-
me basse-cour, ménage, cherche place. 
Références. S'adresser au Syndicat. 

78. — JEUNE MENAGE cherche 
place 24 Juin, maraîcher^ basse-cour, 
,ou culture toutes mains. S'adresser au 
Syndicat. 

79. — ON DEMANDE bonne à tout 
faire cuisinière. Prendrais veuve avec 
enfant. Sérieuses références exigées. 
S'adresser au Syndicat. 

Les Bouillies Bourguignonnes ar 
senicales permettent de combattre 
à la fois le mildiou et les insectes. 

. Paiîles et Fourrages 
Marché libre:" Balles pressées, haute 

densité, les 100 kgs départ: 
Paille de blé, Nord, Pas-de-Calais, 

22.50: Oise, Aisne, 22.50; Indre, Cher, 
25; d'orge ou escourgeon, Indre, Cher, 
Loiret, 23.50 à 24. 

Foin: Faible densité: Jura, Doubs, 
Ain, 49.50; Luzerne: deuxième coupe, 
haute densité, C5 à 70; Trèfle: 64 à 65 
(région parisienne). 

Légumes Secs 
Cours sans changements. Affaires cal-

mes. 

BEURRES. — 
cours moyens : 

En mottes centrifuges : des laiteries 
Coopérative Industrielles : Normandie 
16 à 22 (20.50); Charente, Poitou, Tou-
raine 19.50 à 23 (21). 

Malaxés : Normandie 18 à 20 (19.50), 
Bretagne 17 à 20 (19.50), autres prove-
nances 16 à 19.50 (19). 

En demi-kilo : non salé 18 à 19 
(18.50); salé 10.50. 

Arrivages .- 3415 colis ,37.650 kg. 
Resserre : 1712 mottes. 
Vente active et cours maintenus à 

part 0.50 de baisse sur les bons Cha-
rcutais. La resserre demeure modérée. 
Il a été vendu 3342 mottes. 

ŒUFS. — Cours stables : Picardie 
et Normandie 400 à 500; Bretagne 350 
à 470; Poitou, Touraine, Centre 400 à 
550 

Arrivages : 1075 colis, 7050 kg. 
Resserre : 2576 colis. 
VOLAILLES. — Le kilo : 
Lapins morts du Gâtinals 15.75, au-

tres catégories 15.25. 
Poulets morts de Houdan 33, Nan-

tais 27, Gàtinais 29, Bresse 33, Cha-
rentes 28, Midi 27, congelés français 25, 
poules françaises 18.50. 

Poulets vivants 21; poules et vieux 
coqs vivants 18. 

Arrivages : 45.000 kg. 
Resserre de la veille : 7.000 kg. 
POISSONS. — Cours extrêmes : bar-

bues 11 à 15; bars 20 à 42; colins dé-
capités 7 à 9, entiers 3.50 à 8; harengs 
frais vides 6 à 6.50; homards vivants 
18 à 36; langoustes vivantes 34 à 40; 
limandes 4 à 9; maquereaux français 
gros 3 à 5, petits 4 à 6; merlans bril-
lants 5 à 7.75, ordinaires 3 à 6; raies 
1.50 à 4.50; soles françaises 14 à 21; le 
cent sardines fraiches 10 à 80; les 100 
kilos moules 80 à 180. 

Arrivages : 293.900 kg. 
FROMAGES. — Les dix, Brie moyen 

moule 150; le cent : Coulommiers di-
vers 300, camemberts Normandie 320, 
divers 260, Mont-d'Or 175, Pont-l'Evê-
que 520, chèvre 280; le kilo : Roque-
fort 20.20, Grouyère emmenthal 12.50, 
comté 13, bleu 10.50, Port-Salut 11, 
Mun-ster 9.50. 

VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : quartier derrière 11, quartier 

devant 5, aloyau 18. train entier 12.50, 
globe 13, cuisse 12.50, paleron 7.50, ba-
vette 6.50, plat de côte 5.50, collier 5, 
pis 4.50. 

Mouton : agneau de lait 16.50, entier 
13.50. gigot 20. milieu à 8 côtes 32, 
épaule 14, poitrine 7.50. 

Porc : demi 14.50, longe 18.50, filet 
18.50, rein 15.50, jambon 18.50, poitrine 
12. lard 7.50. 

LEGUMES. — Artichauts d'Alger, le 
cent 125 à 200 (160), midi 100 à 300 
(200); asperges, 350 à 620 (500); carot-
tes nouvelles de Nantes 200 à 400 (330), 
de Meaux 100 à 150 (120): champi-
gnons de couche 650 à 900 (850): chi-
corées Nantes 550 à 650 (600): choux, 
le cent 120 à 170 (140) ; choux-fleurs, le 
cent, de Bretagne 125 à 425 (330), épi-
nards 150 à 280 (230); haricots verts 
d'Algérie 800 à 1200 (1050): flageolets 
secs 560 à 600 (580); laitues Nantes 500 
à 700 (600); navets nouveaux de Nan-
tes 200 à 260 (230), communs 80 à 120 
(100); oismons secs 220 à 340 (300) : 
oseille 150 à 300 (250) ; persil 1800 à 
2000 (1900); poireaux communs 600 à 
700 (650). de Montesson 700 à 950 (825): 
pois verts Algérie 250 à 400 (300). midi 
420 à 520 (480); pommes de terr» Al-
gérie 130 à 280 (250), midi 220 à. 300 
(250), Bretagne 160 à 190 (180), Hollan-
de 100 à 140 (120), saucisse rouge 90 à 
120 (105); radis Paris 150 à 200 (175), 
de Nantes les 100 bottes 40 à 70 (60); 
romaines 150 à 350 (225); topinambour 
80 à 120 (100). 

Marché très bien approvisionné mais 
vente très lente. Baisse dans les asper-
ges, chicorées, éplnards, haricots verts 
d'Algérie, laitues et radis. Par contre, 
les pois verts du Midi, le persil et les 
poireaux ont baissée. Pas de change-
ment notable par ailleurs. , 

FRUITS. — Bananes 550; citrons 
450; cerises Midi 2000; figues sèches 
manquent; oranges Italie 550; nèfles 
900; sanguines 650; Jaffa 500; poires 
de choix 1800 pommes communes 400; 
tomates 520; le" kilo, raisin serre blanc 
30; la pièce, ananas 30; le plateau de 
cerises de serre 10 ; la corbeille de 
fraises d'Hyères, grosses 11, petites 20, 
Carpentras 1000. 

ANCENIS. — Les 100 kgs: forment, 
à la taxe; avoine, 135-1,38; blé Soir, 
150-155; seigle, 145-150; orge, 145-148 — 
Les 500 kgs: foin, 460-480; paille, 240-
245. —. Volailles: poulets, la livre, 9.50-
10; canards, 3.75-4; pigeons, la couple, 
9.50-11; la pins, la livre, 3.75-4. — Be'ur-
re, la livre, 9-9.50; œufs, la dz., 4.50-5. 
— Bœufs de travail, la paire, 5.000 à 
6500; vaches herbagères, pièce, 3200 à 
2000; vaches laitières, 2220-300; veaux, 
la livre, 6.50-7.50; génisses ,1'unlté, 800-
1400; porcs, le ky., 8.75-9; porcs de lait 
280-310. 

gras, prix du kg., sur pied, 3.50 à 4.50; 
vaches grasses, le kg., 3 à 4.50; vaches 
laitières, l'unité, 1.500 à 3.500; veaux, 
7; génisses, 5; porcs, 8.80; porcs de 
lait, 280 à 350. 

BOURGNEUF-EN-RETZ. — Avoine 
132 à 135; orge, 126 à 128. — Les 500 
kg.: foin ,215 à 220; paille, 250 à 260' 
— Poulets, la couple, gros, 38 à 40; 
moyens, 34 à 37; petits, 26 à 30; ca-
nards, la pièce, 12 à 18; oies, 38 à 40; 
pigeons, la couple, 11 à 12; lapins, la 
pièce, 12 à 18. — Œufs: la douzaine, 
5.25 à 5.75; beurre, le dcmi-kilog. 850 
à 9.25, 

ST-JEAN-DE-CORCOUÊ. — Poulets 
gros, la couple, 70 à 75; moyens, 60 à 
70; petits ,30 à 60; lapins, la pièce, 15 
à 25. 

Boussay, 10 mai. — Bœufs gras, de 
900 à 1000 kgs, amenés 39, vendus 28, 
de 5 à 5.75 le kg; jeunes bœufs, amenés 
55, vendus 27; première 6, deuxième 
5.30, troisième de 4.90 à 5 le kg; jeunes 
vaches et taures, amenées 48; vendues 
40. prmière 6.25; deuxième 5.50; troi-
sième de 4.80 à 5 le kg; vaches d'âge 
amenées 52, vendues 40, de 4.30 à 5 
le kg; taureaux, de 4.80 à 5.25 le kg. 

fPour la destruction des insectes rongeurs! 

CIDRE 

Les vendeurs tiennent les prix de 10 
à 11 francs le degré hecto départ, en 
Vallée d'Auge; de 8 à 9 francs, Sarthe, 
Perche. 

La date limite pour la livraison à 
l'état des alcools de cidre sur le con-
tli.gent réservé à la culture, a été fixée 
au 31 mai, et la distillation des cidres 
pour alimenter ce contingent commen-
ce à s'effectuer plus rapidement. 

MARCHÉ AUX CHEVAUX 
PARIS-V AU GIRARD, 10 mai. — Chevaux 

français : amenés 162; vendus 118; renvoi 
44. 

Chevaux étrangers : amenés 61; vendus 
!!6 ; renvoi 25. 

Anes : amenés, néant. 
Les chevaux de boucherie ont été ven-

dus do 700 à 3.800 francs par tête, soit de 
2.95 à 6.80 au kilo vif. Le kilo net : Ire 
qualité, 9.30; 2= qualité, 7.80; 3» qualité, 
5.80; extra, 11.30. 

Vente toujours difficile; tendance calme. 

Varades, 9 mai. — Poulets, la couple, 
35 à 48; poules, la pièce, 12 à 18; ca-
nards, 10 à 12; lapins, 12 à 15 

Beurre, le demi-kilog, 8 à 8.25; œufs, 
la douzaine, 4.25 à 4.75. 

Candé, 9 mai. — Blé, les 100 kilogs, 
taxe ; orge, les 100 kgs, 130 à 140 ; 
avoine, 125 à 135 ; paille, les 1.000 
kilogs, 450 à 530 ; foin, les 1.000 kgs, 
800 à 1.000 ; poules, la couple, 40 à 
45 ; poulets, la couple, 45 à 50 ; ca-
nards, la couple, 35 à 38 ; lapins, la 
pièce, 13 à 15 ; pigeons, la couple, 
10 à 11 ; œufs, la douzaine, 4.50 à 
4.75 ; beurre ,1a livre, 8 à 8.50. 

Porc gras, le kilo, 8.25 a 8.30 ; 
porc maigre, le kilo, 8.50 à 9.50 ; por-
cillons, 1 anièce, 250 à 300 ; bœufs, 
amenés 1.200 ; veaux, 90 ; moutons, 
80 ; chevaux, 50. 

Châteaubriant, 10 mai. — Beurre, le 
kilog, en gros, 17; beurre fin, en détail, 
20: œufs, la douzaine, 4.25 à 5. 

Poulets, la pièce, 18 à 25; vieilles 
poules, 15 à 20; pigeons ramiers, 5 à 6; 
lapins, 12 à 15. 

Cidro, la barrique, 100 à HO (droits 
de règle en sus). 

Animaux de boucherie: Le kilo sur 
pied: bœufs, 4.50 à 5.25; taureaux, 4.75 
à 5; vaches, 4 à 4.50; génisses, 5 à 5.50; 
veaux, 8 à 8.50; moutons, 4.50 à 5; 
agneaux, 8 à 9-

Bœufs, en 4 dents. 1.500 à 2.000 ; 2 
dents, 1.000 à 1.400: 12 à 15 mois, 1.000 
à 1.200; génisses. 1200 à 1.800: vieilles 
vaches, 800 à 1000; vieilles bêtes poul-
ie ^saucisson, 300 à 600: jeunes vaches 
près du terme ou fraîches et taures 
avancées de veau, 1.800 h 2.500; en 
choix ordinaire, 1.400 à 1.800; un peu 
âf-ées, 1000 à 1300; bretonnes, 1000 à 
1700. 

Porcs gras, 880 à 8.85 le kp rrur pied; 
porcelets d'environ 2 mois. 300 à 350; 
de 2 à 3 mois, 400 à 450; porcs maigres, 
500 à 600. 

Blain, 9 mai. — Blé, 212 (taxe offi-
cielle); farines, 294 à 298; sons. 110 à 
112 les 100 kgs; avoines, 120 à 125; 
orge, 115 à 120; seigle. 120 à 125; sarra-
sin. 140 à 150: riz. 150 les 100 kgs. 

Paille. 480 à 4fl0 les 1000 kgs; foin, 
950 à. 1000 les 1.000 kgs. 

Beurre de laiterie, 10.50 p, 11 la livre; 
beurre ordinaire, 10 à 10 50; œufs, 4.75 
à 5 la douzaine; lait, 1.60 le litre. 

Volailles: poules et poulets, 22.50 le 
couple (6.50 à 7 la livre vif) ; oies, 40 
à 42 la pièce (6 50 à 7 le kg vif) ; ca-
nards, 16 à 28 pièce (6.50 à 7 le kg vif) : 
lapins domestiques, 15 a 26 pièce (6.50 
à 7 le kg vif) ; pigeons, 10 à 12 la paire. 

Bœufg 4 à 4.60 le kg; taureaux, 4 à 
4.80; vaches, 3 à 3.50; génisses, 4.80 à 
5.30; veaux, 7 à 8 le kg; moutons et 
agneaux, 6 à 8 le kg. 

Porcs gras, 8.60 le ko:: porcelets de 
6 semaines à 2 mois, 500 à 260 pièce; 
courantins, 270 à 460 pièce. 

Cidre, 100 à 120 frs la barrique de 225 
litres (droits de circulation en sus). 

Pommes de terre anciennes. 75 à 100 
les 100 kgs; pommes de terre nouvelles, 
2.50 le kg. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC. — 
Poulets, la couple, gros, 50 à 60; 
moyens, 40 à 45; petits, 28 à 35; la-
pins, la pièce, 16 à 20; œuf, la dou-
zaine, 4.80; beurre, la livre, 9 à 9.50; 
veaux, le kilo, 8 à 9.50. 

LA ROCHE-BERNARD. — Blé : 
taxé: avoine, 138-145; blé noir, 145-150; 
seigle, 145-150; orge, 145-148. — Foin, 
le3 500 kg., 460-480: paille, 240-245. — 
Poulets, la couple: gros, 48-58; moyens 
34-48: petits, 28-34: canard, la p., 18-
25; oies, la p., 28-35; pigeons, la cou-
ple, 10-13; lapins, la p., 12-20; œufs, la 
douzaine, 4-42.5; beurre, le demi-kilo, 
8.50-9 50. — Cidre nouveau, la barri-
que, 100-110 (droits en sus). — Bœufs 
gras, le kg. sur pied. 4.95-525; bœufs 
de travail, la paire, 5.700-7.000; vaches 
grasses, le kg., 4.85-5.10; vaches laitiè-
res, l'unité, 1.500-2.300; taureaux, le kg. 
4.25^.35: veaux, la paire, 4.000-5.000; 
veaux de lait, le kg.. 7.50-9.00; génis-
ses, la .paire, 1.300-1.600; moutons, fe 
kg., 7.50-9.00- porcs, le kg., 9-9.50; porc3 
de lait, 230-300. 

Pommes de terre (Doryphore). 
Vigne (Cochylis, Eudémis, Pyrale, Alti-| 
■ses). Employez; 

FLUOLITE 
PULVÉRISATION 

1 kilo pour 100 litres d'eau 

Sans danger pour l'Homme, 
les animaux domestiques, le gibier 

Pour tous renseignements : 
S'adresser GEELEAUD et O, 14. Rue de 

g la Montagne ou SYNDICAT CENTRAL. 

CE JOURNAL 
NE VOUS COUTERA RIEN... 
si ous effectuez vos achats chea les 
nombreux commerçants qui accordent 
une remise à nos adhérents. UNE 
SEULE EMPLETTE (chaussures, 
vêtements, chapeaux, lingerie, bijou-
terie, maroquu :rie, quincaillerie, etc., 
etc..) PEUT VOUS REMBOURSER 
VOS 15 FRANCS DE COTISATION 
SYNDICALE... 

BIEN MIEUX, sur toutes vos dé-
penses de ménage ou d'exploitation, 
vous pouvez réaliser annuellement 
D'APPRECIABLES ECONOMIES et 
ce n'est là qu'un avantage accessoire 
du Syndicat. 

POUR VOS MACHINES 

DE FENAISON 

CONSULTEZ-NOUS AU SYNDICAT 

Pulvérisateurs à dos 
Indispensables dans toute exploita-

tion ; pour le traitement des arbres 
fruitiers, la destruction des mauvaises 
herbes dans les blés, la lutte contre lo 
doryphore, le traitement de la vigne, 
la désinfection des étables, écuries, 
etc.. Contenance 15 litres, fabrication 
très robuste. 

PERSYN et B0UCAUD 
28, rue du Gué-Robert, NANTES 

POUR 
détruire les 

UN S3UL PRODUIT 

La radiodiffusion 
Agricole 

DIMANCHE 14 MAI 

De 9 h. 15 à 9 h. 30. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse: Le rôle de la femme 
dans l'exploitation agricole, par Mme 
Sensemat, directrice de l'Ecole Ména-
gère agricole ambulante de l'Allier. 

De 10 h. 15 à 10 h. 45. — Paris-P.T.T., 
relayé par Bordeaux, Grenoble, Mont-
pellier, Nice et Strasbourg: La demi-
heure agricole: Revue des cours, infor-
mations diverses. Trouilles de voisina-
ge, par M. de Féllce, avocat à la Cour 
d'Appel de Paris. Mœurs et coutumes 
de la vie rurale, par Mlle Claudie Mar-
cel-Dubois. 

De 13 h. 40 à 13 h. 55. — Paris-P.T.T., 
relayé par Bordeaux, Grenoble, Mont-
pellier, Nice et Strasbourg: Le porc de 
charcuterie, par M. Parisot, professeur 
d'Agriculture. 

De 14 h. 05 à 14 h. 35. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse: Répétition de la demi-
heure agricole. 

TAUPES 
PRODUI' 

" la Taupinase DELBAn Efficacité 
remarquable 

Economie. Flac. : 9 f. et 4.50., t'" pharmao, 
et exclusivement en pharmacie 

LUNDI 15 MAI 

De 12 h. 15 à 12 h. 30. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse: La question de la grê-
le. Encouragement de l'Etat à l'assu-
rance et les secours aux sinistrés non 
assurés, par M. Normand. 

MERCREDI 17 MAI 

De 18 h. à 18 h. 15. — Radio-Paris: 
Les problèmes de la mitoyenneté, par 
M, de Félice, avocat à la Cour d'Appel 
de Paris. 

En CUIVRE ROUGE 235 » 
En CUIVRE PLOMBE 250 » 

Prix nets pour nos adhérents, ap-
pareils à prendre à nos Bureaux ou 
départ Nantes. 

Ces prix ne seront valables que jus-
qu'à épuisement des quantités rete-
nues. 

Nous pouvons fournir en supplé-
ment ; 
Rampe plombée pour l'acide : 

A 3 jets 49 fr. 
A i jets 58 fr. 

Allonges de lances pour arbres frui-
tiers : 

Longueur 0 m. 50 15 f 
Longueur 1 m. 00 25 fr. 

MACHINES A COUMfii 

STELLA 
èmi 
. A N H Ê K 

O'EXISTENOt 
O'EXPtRIKNOI 

1.000 MACHINES EN STOCK 
Le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 

STELLA - NANTES 
21, Chaussé* de la Madeleine 
CATALOGUES - RENSEIGNEMENTS 
Démonstration» - Liste de» Agent» 

gratuits sur demand», 
CYCLES. i 
TRICYCLES* W 
TANDEMS. G 

^bour tous les goOts 

r 

Soufreuses 
et Poudreuses 

Nous pouvons fournir à nos adhé-
rents, les appareils cl-dessous : 
SOUFREUSES à simple effet.. 200 fr. 

— double effet .. 244 fr, 
POUDREUSES spéciales pour 

poudres très fines 260 fr, 
SOUFLETS à main, pour 

poudrages 22 fr, 
Prix nets pour nos adhérents, mar-

chandise départ Nantes. Ces condition» 
ne seront valables que jusqu'à épuise-
ment des quantités retenues. 

pouriaDESTRUCTION 
Facile, Rapide et Économique du 

DORYPHORE 
Employez la 

POUDRE DORYPHOX 
des Etabt» PETIT-MONTGOBERT 

(Monfoodéaen iS6o> « Palaiseau(S-et-O). j 
Représentants et Dépositaires Zmandie i 

TUE 
LE BOSPHORE 

FABRIQUE PAR LES USINESlj 
DE LA PQUDRE S'-ÉIOI ■ BLOISÏ 

Poudre ou Liquide à base de roténone, 
assure ÎOO o/o de mortalité 

en moins de S heures 
Inoffensif pour l'homme et les animaiu. 
En vente partout et plus spécialement» 
chez les vendeurs de la 

POUDRE " SAINT-ÉL.OI" ' 

Vente par Gobain 
Produits Chimiques 

lpl des Saussaies.PARIS 
et ses Agents réghnawA 

1930 

P0TAZ0TE 
-et pjg/Uctit it 

Un rAsult&t «ntrs M. MERCIBÎIE; à JL* BESATB {Loirerofêrienre) 
MILLE fumure courante tan» Potazote..* K-000 kgs 

ttur culture d* fumure courante AVEC POTAZOTE 10.100. ksi 
pomme, dC (erre) 

CLISSON. — Blé: taxe; farine, 295; 
avoine. 125: son 110 à 115: haricots, 
400 à 500: foin, lea 500 kg., 475; paille. 
270 à 275; poulets gros, la couple, 58 
à 65; moyens, 46 à 57: petits, 40 à 45; 
lapins, la pièce, 10 à 20; œufs, la dz.. 
5; beurre, le demi-kilo, de ferme, 9 
à 10; beurre de bourrerie, 12.25; bœufs 

Tondeuses à Gazon 
La meilleure des tondeuses, robuste, 

garantie, avec roulement à billes. 
Largeur de coupe 25 cm 325 frs 
Largeur de coupe 30 cm 335 frs 
Largeur de coupe 35 cm 350 frs 

Prix nets pour nos adhérents, départ 
Nantes, valables jusqu'à épuisement. 

Pommade contre le Vairon 

En vente au Syndicat 
4t francs le pot 

ou 7 fr. 50 les deux pots. 

Augmentez le rendement 
de vos Betteraves, Pommes de terre... avec 

LE 
NITRATE DE SOUDE 

DU CHILI 
LE BON ENGRAIS NATUREL 

Services Agronomiques du 

NITRATE DU CHILI 
11 bis, avenue Victor-Hugo — PARIS-XVT 
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IUMEAUX 
( The Wi!ïes Walk ) 

SINC°LAIRN LEWIS Trf " ̂  " 
.( PRIX NOBEL 1930 ) Z. LVOVSKY 

A un certain moment, un Suédois 
• désireux de raccourcir le chemin qui 
le conduisait à sa ferme passa devant 
Jasper, lui murmura sans ralentir le 
pas: 

— Un petit pique-nique, hein? 
— Oui, tout à fait ça — répondit 

évasivement Jasper — j'ai pris un 
jour de repos. 

L'homme continua son chemin sans 
se retourner. 

Au crépuscule, Jasper termina une 
cigarette, écrasa le mégot avec le ta-
lon de sa chaussure, fit la remarque 
suivante : 

— C'est probablement la dernière 
cigarette que fume Jasper Holt. Je 
doute que John Holt puisse fumer. 
Que non ! Diable ! fi 

U cacha les valises dans les buis-
sons, cueillit les restes du déjeuner, 
les mit dans la voiture et, ceci fait, 
U sortit lentement, presque à t Citons, 
sur la grand'route où il rie vit pas une 
ame qui vive. Il revint alors sur ses 
pas, tira un marteau et un ciseau de 

son sac à outils et, de quelques sa-
vants coups, il défigura tellement le 
numéro de la voiture gravé sur le 
moteur que personne ne pourrait cer-
tainement plus rien y reconnaître. Il 
enleva ensuite la plaque de police et 
la plaça à côté des valises. Enfin, 
alors qu'il faisait encore assez clair 
pour distinguer les buissons qui se 
dressaient en des masses vagues, il 
monta dans la voiture et roula à tra-
vers le bois dans la direction du ro-
cher. Arrivé à un certain endroit, il 
stoppa, laissant le moteur en marche. 

Entre la voiture et le pied du ro-
cher, il y avait un espace d'environ 
cent vingt ou cent trente pieds, che-
min montant en pente douce et abon-
damment couvert de trèfle-incarnat 
Jasper mesura pas à pas cette dis-
tance, revint à la voiture, reprit ner-
veusement sa place, démarra à la se 

| conde vitesse qu'il changea immédia-
j tement et violemment en troisième 
i La voiture se précipita vers le pied du 
i rocher, et à ce même moment, Jasper 

sauta sur le marchepied. S'y tenant 
le dos courbé, il jeta l'automobile di-
rectement vers le sommet escarpé du 
rocher, sa main gauche serrant le vo-
lant et sa main droite empoignant 
l'accélérateur. A l'Instant le plus cri-
tique, il eut la chance de glisser du 
marchepied et de faire un bond auda-
cieux dans l'herbe. 

Quant à la voiture, elle continua sa 
marche avec un vrombissement étour-
dissant, atteignit enfin le sommet du 
rocher, fit une culbute d'environ vingt 
pieds dans l'air, tomba à pic, comme 
un avion pas trop lourd, dans l'eau 
qui se referma sur la voiture en un 
remous énorme, suivi d'un fracas 
épouvantable. Puis ce fut un silence 
mortel. Dans les ténèbres la surface 
du lac scintillait comme du lait, Il n'y 
avait plus aucune trace de la voiture, 
les cercles concentriques ayant déjà 
disparu. Le lac demeurait comme tout 
à l'heure, mystérieux, sinistre et cal-
me. 

—1 Joli! s'exclama Jasper, s'arrê-
tant au sommet du rocher et Rajou-
ter bien plus haut : 

— Hum!... Ils mettront deux ans au 
minimum pour en trouver les restes. 

Il revint vers ses valises. S'étant 
accroupi derrière elles, de l'une d'elles 
11 tira la perruque et le vêtement ter-
ne de John Holt, se déshabilla rapide-
ment, endossa les effets de John, four-
ra les siens dans la valise. Ses baga-
ges et la plaque de police à la main, 
il alla à pied à Rosebank, choisissant 
de préférence les petits bosquets 

d'érables et de saules. U arriva enfin 
à proximité de sa maison, déboucha 
sur l'allée de saules, se dirigea pres-
tement vers l'entrée de service du 
pavillon. Il brûla dans la cheminée 
les vêtements de Jasper Hrslt, fondit 
ensuite la plaque de la voiture dans 
le poêle, et brisa sans merci entre 
deux pierres la magnifique montre et 
le stylo de Jasper, les transforma en 
une informe masse de ferraille qu'il 
plongea dans la citerne d'eau de pluie. 
Il tira ensuite la pomme de parapluie 
de sa poche et se mit à la gratter 
avec un ciseau jusqu'à ce que le nom 
gravé dessus devint absolument indé-
chiffrable. 

Il ouvrit un compartiment d'une des 
valises, y prit une quantité de liasses 
de billets de banque d'un, deux, cinq, 
dix et vingt dollars, les plaça méticu-
leusement dans les boîtes de bonbons 
qui, sur les rayons de la bibliothèque, 
ressemblaient à s'y méprendre aux li-
vres ordinaires. Tout en sa donnant 
corps et âme à cette besogne, il ne 
manqua pas de compter l'argent : il 
y avait au total quatre-vingt dix-sept 
mille cinq cent trente dollars. 

Les deux valises étaient entièrement 
neuves, sans la moindre tache ni la 
moindre égratignure. Or, Jasper les 
emporta à la cuisine, les jeta violem-
ment à terre, les frotta avec des chif-
fons sales, bossela leurs coins, entail-
la superficiellement la peau, de sorte 
qu'après une vingtaine de minutes de 
ce travail ingrat, les valises eurent 
l'air d'avoir été terriblement usées 

pendant de longues années de service 
fidèle. Enfin, 11 les emporta à la cave 
où il les jeta dans quelque coin. 

Dans sa chambre à coucher, 11 se 
déshabilla avec un calme imperturba-
ble. Une fois, il rit même, se disant 
avec un signe de tête hautain : 

— Combien je méprise ces idiots 
prétentieux, gardiens de banque et 
policiers! Je suis au-dessus de leurs 
lois stupldes. Pas un ne saura jamais 
me prendre. 

Il se coucha, éteignit. 
Ainsi mourut Jasper Holt sans 

éprouver les effroyables douleurs de 
la mort. Disons qu'il cessa tout sim-
plement d'exister. Et ainsi, d'autre 
part, naquit John Holt, non seulement 
comme un spectre fortuit apparais-
sant le mercredi et le dimanche soir, 
mais comme un être Indépendant qui 
allait vivre vingt-quatre heures par 
jour, sept jours par semaine. 

ni 
Les habitants de Rosebank s'étaient 

déjà habitués aux apparitions irrégu-
lières de John Holt, ermite excentri-
que, et c'est pourquoi quelques-uns 
d'entre eux furent considérablement 
surpris de le voir sur le seuil de sa 
maison le samedi soir suivant le ven-
dredi, jour où se passèrent les événe-
ments relatés ci-dessus. A peine dans 
la rue, John Holt alla directement 
chez un libraire de la Main Sreet. 

Il y acheta un journal du soir et 
demanda au vendeur s. 

— Pourriez-vous m'apporter tous 
les matins le Morning Herald à mon 
domicile, 27, Humbert Avenue ? 

— Mais certainement! répondit le 
vendeur. Je connais votre adresse. Et 
d'ajouter avec vivacité: Je comprends 
bien votre Intérêt pour les journaux. 

— Ali! c'est vrai? Alors le Morning 
Hérald tous les matins, s'il vous plaît. 
Je vous paierai un mois d'avance! et 
ce fut tout ce que dit John Holt, mais 
il regarda fixement le vendeur qui 
s'inclina profondément. 

John assista à la réunion de la Fra-
ternité le dimanche suivant, mais 
après cette sortie, personne ne le vit 
dans la rue pendant deux jours et 
demi. 

Il n'y eut aucune nouvelle de la 
disparition de Jasper Holt jusqu'au 
mercredi, jour où le journal se fit 
l'écho retentissant du scandale qui 
bouleversa toute la région. Le Mor-
ning Herald annonçait en première 
page, en gros caractères : 

« CAISSIER INDELICAT ! 
« La coqueluche de la ville en fuite ! 

Sensation ! ! > 

Le journal communiquait que Jas-
per Holt étant absent de Vernon de-
puis quatre jours, l'administration de 
la Lumber National Bank qui, au dé-
but, avait repoussé avec indignation 
toute idée de détournement commis 
par l'un de ses employés, constata que 
celui-ci avait volé la somme d'environ 
cent mille dollars en billets de ban-

Uque, D'autres reporters évaluaient 

même la valeur du vol à deux cent 
mille dollars. Le criminel avait, le 
vendredi précédent, acheté un ticket 
pour Wakamin, et un employé de 
chemin de fer, client de la banque, 
avait constaté sa présence dans le 
train de 11 h. 7 mais Jasper Holt 
n'était évidemment jamais arrivé à la 
ville en question. 

Une femme affirmait avec certitude 
qu'elle avait vu, le vendredi après-mi-
di, Jasper Holt rouler en automobile 
entre Vernon et Salnt-Clalr; cette af-
firmation fut considérée comme abso-
lument erronée car il était matériel-
lement impossible que le fuyard se 
trouvât, ce jour-là, dans ces parages. 
En réalité, le très habile chef de po-
lies réussit à prouver que Ja3per Holt 
n'était pas parti au nord dans la di-
rection de Saint-Clair, mais au sud, 
probablement pour Des Moines ou 
même pour Saint-Louis. En fin de 
compte, 11 fut étabi. que le jour pré-
cédant sa fuite l'ex-caissier avait lais-
sé sa voiture à Wanagoochie et avec 
la perspicacité et la célérité qui lui 
sont propres, la police ne tarda pas 
à enquêter à Wanagoochie. Comme le 
chef s'était déjà mis en rapport direct 
avec tous les commissariats de police 
du département, on pouvait attendre 
d'une minute à l'autre l'arrestation 
de l'employé indélicat. 

TA opta*! 

ï i 


